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N o bs avons cru faire plaiſic a nos Lec- 
teurs, en donnant, ſous le meme format, 
cette collection de Pieces tugitives. 

Les deux Autcurs des ditfèrens morceaux 
qui la compoſent, font également diſün- 
gues par un caractere qui leur eſt propre : 
Pun par ſon originalitc , par la fneſſe & 
la legerete 3 l'autre par la facilits & la 
politeſſe de ſon ſtyle; tous les deux, liſ- 
ciples & amis du Virgile de notre ſiecle. 
Celui qu'il appelloit Tibulle , qu'il a marie, 
& , pour ainſi dire, adoptc , ne doit pas 
heſiter de faire connoitre au Public un 
petit Ouvrage qui a pour titre: Conver- 
fations de Ferney. C'eſt un recueil pre- 


cicux, & qui ne peut qu'ajourer a la repus 


tation qu'il S'elt acquile par les gracesde fon 
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eſprit, &, comme le diſoit Voltaire, par les 


chrmes de ſa cauſer:e. 

On trouve ici pluſieuts Pieces oublices 
dans les &dirious ptecedentes des Cuvres de 
M. le Cheyalicr de Bouffilers, 
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P. R votre ordte, belle Eliante , 
Je vais, du leger Hamilton, 
Avec une voix glapiflante , 
EHlavet de prendre le ton. 

I avoir une tendre Lyre, 

Dont il jouoit adroitement, 
Meme au milicu de ton delire ; 
Moi, je nai qu'un Siſtre allemand; 
Er les fons aigres que Jen tire, 
Ne peuvent, a ce que je crois, 
Trop bien accompagner ma voix : 
Mais fans m'arreter davantage , 
Je vais vous raconter comment 
Aline auvres de fon Village, 
Troqua dans un vallon charmant, 
Son innocznce & (on laitage 
Contre un vilain petit entant. 
Vous, en pateilic circonſtance, 
Voici ce que vous auricz fait; 
Vous autiez mange votre lait, 

Er conſetve votre innocence : 
Aline, de cet en fant-là, 

Dont le halatd m avoit fait pete, 
Fit 4 les parens uy myſt. re: 


A 


Epitre a Aline. 
Mais ſa taille a la fin patla. 
Sa mere meme apprit par-la 
Qu'elle ſexoit trop-tort grand* mere. 
J'ai remarqu que les parens 
Ont tous un ſingulier caprice : 
Ils veulent qu'on les avertifle 
Avant de faire des cntans : 
Mais il eſt rate qu'on le puiſſe. 
Mon Aline n'avertit pas, 
Faute d'avoir prevu le cas: 
La maudite mere, en furie, 
Donne cent coups a ma Beaute, 
Son doux viſage eit loutflets , 
Sa gorge d'albacre eſt meurtric : 
Et, pour comble de cruaute , 
Mon brutal beau-pere irrite, 
Chaſſe a jamais de ſa pattie 

line & ma poſtcrits. 
Cependant, malgre ce tapage, 
our Aline raſſutez- vous. 
Le Cicl eſt afſez doux 

Pour la Beauté qui n'eſt pas ſage 
Er jamais un joli viſage 
Ne fut, dit-on, mangé des loups. 
D' Aline, une Ville inconnue 
Recurt un petit citoyen : 
Par - tour elle fut bien regue, 
Elle ne manqua plus de rien: 
Et des gens, qui depuis ont vue, 
dont dit qu'elle ſe portoit bien. 


EL A NI 
DE GOLCONDE., 


CONT E 


J E m' abandonne a vous, ma plume : juſ- 
qu'ici mon elſprit vous a conduſte; conduiſez 
aujourd'hui mon eſprit, & commandez a 
votre maitte. 

Le Sultan des mille & une nuit interrogeoit 
Dinazarde, le Geant Molinois, ſon Belier , 
& on leur contoit des hiſtoites; contez- m'en 
auſſi quel qu'une que je ne ſache pas. Il mꝰ'eſt 
egal que vous commenciez pat le milieu ou 
par la fin. 

Pour vous, mes Lecteurs, je vous avertis 
d' avance que c'eſt pour mon plailir , & non 
pour le votre, que j'<cris. Vous Eres entoures 
d' amis, de maitreſſes & d'amans ; vous n'avez 
que faire de moi pour vous amuſer : mais 
moi , je ſuis ſcul , & je voudrois bien me 
teuir bonne compagnie moi-meme. 

Arlequin , en pateil cas, appelle Marc- 
Aurele , Imperator Romano, a ſon ſccours 
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pour Sendormir : moi j*appelle la Rr INC 
DE GOLCONDE pour me reveiller. 

V'erois dans ua age ou un univers nouveau 
ſe deploie à des organes à peine developpes , 
ou de nouveaux rapports nous lient aux Cres 
qui nous environnent, ou des ſens plus atten- 
tifs , ou une imagination plus ardente nous 
font trouver de plus vrais deſirs dans de plus 
douces illuſions; j'avois quinze ans en un 
mot, & j'ctois loin de mon Gouverneur ſur 
un grand cheval Anglois, a la queue de vingt 
chiens courans , qui chaſſoient un vieux ſau- 
glier: jugez ſi j'crois heureux. Au bout de 
quarre heures, ces chiens tomberent en d&- 
faut, & moi auſſi. Je perdis la chaſſe. Apres 
avoir long tems coutu a toute bride , comme 
mon cheval eroit hors d'halcine , je deſcen- 
dis, nous nous rouiames tous deux ſur 
Pherbe : enſuite il ſe mit à brouter, & moi 4 
dormir. | 

Je dejeunai avec du pain & une perdrix 
froide , dans un vallon riant, forme par 
deux coteaux couronnes d'arbres verds. Une 
Echappce de vue offroit A mes yeux un ha- 
meau bãti ſur la pente d'une colline Eloi- 
tuce, dont une vaſte plaine, couverte de 
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riches moiſſons & d'agreables vergers, me 
ſeparoit. 

Lair Etoir pur, & le ciel ſerein, la terre 
encore brillante des perles de la roſcc: & le 
ſoleil, à peine au tiers de ſa courſe, ne cau- 
ſoir encore que des feux temperes, qu'un 
doux zcphir modcroit par ſon haleine. 

Ou ſont ces amateurs de la nature, qui 
ſavent fi bien j.uuir d'un beau tems & d'un 
joli payſage? C'eſt pour cux que je parle: 
car pour moi, j tois alors moius occupe de 
cet objet, que d'une Payſanne en corſer & 
en cotillon blanc , que je voyois venir de 
loip avec un pot au lait ſur ſa tète. Je la vis 
avec un ſecret plaiſir ſur une planche qui ſer- | 
voir de pont au ruiſſeau, & ſuivre un ſentier 
qui devoit conduire ſes pas aupres de Pendroit 
ou j*<rois aſſis. En apptochant, elle me patut 
d'une grande fraicheur; &,, fans rien conce- 
voir de ce qui ſe paſſoit au-dedans de moi, 
je me levai pour aller a ſa rencontre. Chaque 
pas que je faiſois Vembelliffoic a mes yeux, 
& bientòt j eus regret à tous ceux que j aurois 
pu faire pour la voir plutòt. La Georgie & la 
Circaſſie ne produiſent que des monſtres en 
comparaiſon de ma petite Laiticre , & jamais 
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une creature auſſi parfaite n'avoit orne ['uni- 
vers. Ne ſachant quel compliment lui faire 
pour entrer en converſation avec elle, je lui 
demandai a boire un peu de ſon lait pour me 
rafraĩchir. Je lui ſis enſuite quelques queſtions 
ſur fon Village, ſur ſa famille, ſur Vage 
qu'elle avoir; elle me rèpondit a tout avec 
une naivere & une grace qui rendoient ſes 
paroles dignes de ſortit de ſa bouche. 

Je ſus qu'elle croit du hameau voitin , & 
qu'elle s appelloit Aline. Ma chete Aline, lui 
dis- je, je voudrois ẽtre votre frere : (ce n'eſt 
pas cela que je voulois dire.) Et moi, je 
voudrois bien ètre votre ſœur, me repondit- 
elle: Ah! je vous aime pour le moins autant 
que {i vous Vetiez , ajoutai- je en lembtaſ- 
ſant. Aline voulut ſe defendre de mes ca- 
re!les , & dans les efforts qu'elle fit, ſon pot 
tomba & ſon lait coula à grands flots dans le 
ſentier. Elle ſe mit a pleurer: &, te degageanr 
bruſquement de mes bras, elle ramaſſa ſon 
pot, & voulut ſe ſauver. Son pie J gliſſa ſur 
la voie lactèe, elle romba a la renverſe: je 
volai a ſon ſccours , mais inutilement. Une 
puiſſance plus forte que moi m'cmpecha de 
la releyer, & m entraina dans fa ch ute. 
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Pavois quinze ans, & Aline quatotze: c'etoit 
a cer age & dans ce lieu que amour nous 
attendoit pour nous donner ſes premicres 
lecons. Mon bonheur fut d' abord trouble 
par les pleurs d' Aline, mais bientòt ſa dou- 
leur fir place a la volupre , elle lui fit auſſi 
verſer des larmes. Et quelles larmes ! Ce tur 
alors que je connus vraiment le plaiũt, & le 
plaiſir plus grand d'en donner a ce qu'on 
aime. 

Le tems, qui ſembloit avoir cefle d' exiſcer 
pour nous, ſuivoit fa marche pour ic reſte de la 
nature, & le ſolcil, incline vers Lhoriſon, rap- 
pelloit les bergers a leurs cabanes & les trou- 
peaux à leurs ecables: Vair retentiſſoit du ſon 
des cornemuſes & des chants des travailleurs 
qui retournoient au repos. Il eſt tems que je 
m'en aille, dit Aline, car ma mere me battroit. 
Te reſpcctois encore ma mere dans ce tems- 
liz je n'cus pas l'eſprit de la dſabuſer du 
reſpect qu'elle avoit pour la ſienne. Jai perdu 
mon lait & mon honneur, 7jouta-t-elic ; 
mais je vous le pardoune. Allez, lui dis- je, 


vous ètes plus blanche que noo votre lait, 

& le plaiſir vaut mieux c h “αẽ, Je lui 

donnai le peu d' agent que javois fur mois 
& iy 
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& un anneau d'or que je portois au doigt; 
elle me promit de ne jamais le perdre, Nos 
viſages toujours colles Pun contre Lautre, 
ſe ſeparerent humides de larmes & de baiſers. 
Je remontai a cheval ; &, apres avoir ſuivi 
auſſi loin que je pus des yeux ma chere Aline, 
je fis mes deruiets adieux aux licux confacres 
par mes premiers plaiſits, & je revins au 
Chateau de mon pere, dien fache de nee 
pas un petit payſan du hameau d' Aline. 
Javois bien refolu de ne plus aller a la 
chaſſe ailleurs que dans ce charmant vallon , 
& de faire grace , en faveur de la belle Aliue, 
a tout le gibier de la Province, mais ces 
projets ſi chers à mon cœur, $'cvanouirent 
comme un {onge. Jappr's en arrivant , que 
des nouvelles in;prevucs foręoient mon pete 
a partir le lendemain pour Paris. I! m' em- 
mena avec lui, j embtaſſai ma mere en pleu- 
rant; mais c'eroit pour Aline que je pleurois. 
Le teius ronge l'acier & l'amour; j'ëtois 
inconſolable en partant, je ſuis conſolè en 
arrivant: a meſure que je m eloigne d' Aline, 
Aline s'eloigne de mon eſptit, & la joie 
d' entter dans un monde nauveau, me fic 
oublier les dclices de celui que je quittois 
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Le libertinage & Vambirion remplacerent la- 
mour dans mon cœur. Je ſervis fix penibles 
campagnes, dans leſquelles je regus de grandes 
bleſſutes & de petites recompenſes; je revins a 
Paris me dedommager , dans le ſervice des 
Belles, de tout ce que j'avois ſouttert aux 
ſervices de I'Ecat. | 
Sortant un jour de Opera , je me trouvat 
par haſard a cote d'une jolie femme qui at- 
tendoit ſon carroſſe. Apres m' avoir regarde 
avec attention, elle me demanda ſi je la re- 
connoiſſois: je lui repondis que j'avois le 
bonheur de la voir pour la premiere fois. 
Regardez- moi bien, dit- elle. L'ordre n'eſt 
pas dur, repondis-je , & votre viſage ſaura 
bien vous faire obeir z mais plus je vous 
regarde , plus je trouve de difterence entre 
tout ce que j'ai vu juſqu'd preſent & ce que 
je vois a cette heure. Mais puiſque mes traits 
memes ne yous rappellent point, dit- elle , 
peut-erre que mes mains ſetent plus heureu- 
ſes- Alors otanrt fon gant , elle me montra 
Fanneau que j'avois jadlis donné à la petite 
Aline: Peronnement m'otra la parole. Son 
carrofle arriva ; elle me dit d'y monter avec 
ehe, je la ſuivis. 
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Voici ſon hiſtoire. 

« Vous vous ſouvenez peut - etre encore 
„ de mon pot au lait & de tout ce que je 
» perdis avec lui. Vous ne ſaviez ce que vous 
„ faiſiea, ni moi non plus; mais je ſus bien- 
Þ tot que c' toit un enfant: ma mere sen 
» appercut auſſi, & me chaſſa de la maiſon : 
» je m'cn allai , demandant Vaumone , a la 
2 ville voiſine, ou une vieille femme me 
„ retira. Elle me ſervoit de mere, & je lui 
» ſervis de niece : elle cur ſoin de me pater 
„& de me produire : je repetois ſouvent , 
>> par fon ordre, les legons que vous m'aviez 
„ données; & comme vous aviez eu pour 
v ſucceſſcur immediat le Cure du lieu, votre 
» fils lui echut en partage. Il en a fair depuis 
2 un trcs - joli enfant de chœur. Ma tante, 
„ eſpcrant que ma beaut lui ſeroit encore 
v plus utile dans une grande ville, me mena 
„ A Paris, ou, apres avoir paſle par pluſieuts 
v mains difterentes, je tombai dans celles d'un 
» vieux Preſident: une des premieres perſon- 
„ nes de l' Etat pour la dignire , eroit une des 
„ dernicres pour l'amour, & il ſe trouvoit 
» reduit a bien peu de choſe, quand il toi 
v depouille de ta pertuque, de fa ſimatte & 
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„ de ſon porte - feuille. Cependant le peu 
v qui en reſtoir m' aima a la folie, & nous 
„ combla , ma tante & moi, d' argent & de 
» pietreries. Ma tante mourut, en heritai : 
» javois environ vingt mille livres de rente 
» & beaucoup d' argent comptant: je trouvai 
» le metier que javois fait juſqu' alors en- 
2» Nuyeux ; je voulus faite celui d'honnète- 
» femme, qui a aufli ſon ennui. Pour deux 
„ louis. que je donnai à un Genealogiſte , je 
» fus une fille d'afſez bonne maiſon. Quel- 
» ques liaiſons que je formai avec des gens 
„ de lettres, me valurent la reputation d'eſ- 
» prit , peut ere mème un peu d'eſprit. En- 
» fin, un homme de naiſſance, riche de 
» plus de cent mille livres de rente, crut foi- 
» blement payer ma vertu, en m' ëpouſant: 
„ & la pauvre Aline eſt a preſent pour le 
„ public, la Afarquiſe de Caſtelmont; mais 
„ pour vous, la Marguiſ: de Caſtelmont 
» veut encore erre Aline. „ 

Et qui avez- vous plus aimè, lui dis- je, de 
tout ce que vous avez connu ? « Pouvez-vous 
» me le demander, me repondir-elle; j'erois 
» ſimple, quand vous m'avez vue, & je ne 
» Verois plus, quand j'en ai vu d'autres 
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„ 'yois commenc< a me parer , je n'ctois 
» plus ft belle: Pavois beſoin de plaire , je 
„ ne pouvois plus aimer. L'art nuit a tout: 
>» le rouge que nous mettons decolore nos 
» jours ; les ſentimens que nous affectons 
„ refcoidiflent nos cerurs. Je wai aime que 
„vous; & quoiqu'il foir aiſe d'erre plus 
» hdcl'e que moi , 1! ſeroit impollible d' etre 
» plus conſtante. Vorre idee , toujours pre- 
» ſentæ a mon efprir dans les infidelitẽs que 
2> je vous faiſois , en cmpoiſonnoir preſque 
» toujours le plaiſir. Pavoucrai cependant 
„ qu'elle leur prètoit de tems en tems des 
» charmes v. 

J'cus une veritable joic de retrouver ma 
chere Aline : nous nous embraſſames avec 
les memes tranſports que dans ce tems heu- 
reux ou nos levres n'avoient point encore 
rencontre d'autres levres, & out nos cœurs 
rẽpondoient aux premieres inventions de la 
volupre. Nous arrivames chez elle , j'y reſtai 
a ſouper 3 & comme M. de Caſtelmont ervir 
abſent , je ſurvecus a toute la compagrie , & 
j uſai de mes droits. L'amour fuit les alcoves 
dorces & les lits ſuperbes ; il aime a voltiger 
ſur Venrgail des prairics & a Yombre des 
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vertes forets. Mon bonheut fe borna donc 4 
paſſer la nuit entte les bras d'une jolie fem- 
me : mais elle ne s'appelloit & n toit plus 
Aline. 

Amans, qui voulez connoitre l'amour, 
ou ſeulement la volupte, n'allez point en 
bonne fortune avec des lettres du Miniſtte 
dans votre poche, qui vous forcent a partir 
pour Parmee. C'eſt dans ces circonſances 
que je vis Madame de Caſtelmont, & j'y 
perdis beaucoup. Juſqu'a quand la trom- 
peuſe voix de la gloire rendra-r-elle odicux ce 
doux repos & ces tendres plailirs ? Juſqu'a 
quand preferera-t-on la guerre a Vamour ? Je 
ne faiſois point encore ces ſages reflexions, 
Quand on eſt Brigadier, comme je I'crois , 
on penſe plutòt a devenir Marcchal de-Camp 
que Philoſophe; &, malgre toute la ſ-ye- 
rice des Miniitres , on en eſt ordinairement 
plus pr?s. J'entrai donc dans ma chaiſe en 
ſortant de chez Madame de Caſtelmont, & 
je volai avec plaiſir a de nouveaux ennuis. 

Apres avoir été quinze ans loin de ma 
Patrie, apres avoir eſſuyé a la fois bien des 
coups de tutil & beaucoup d'injuſlice , je 
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paſſai aux Colonies en qualite de Lieutenant- 
General. | 

Je laiſſe aux Pottes & aux Gaſcons ie ſoin 
d'eſſuyer & de decrire des tempetes : pour 


moi jarrivai ſans accident; tout eroit calme 4 


mon arrivee , & mon {cjour dans les Indes 
reſſembloit plutòt a un voyage de plaiſir, 
qu'a une commiſſion milicaire. N' ayant donc 
rien à faire, je parcoutus les differens Royau- 
mes qui partagent ce vaſte pays, & je m' ar- 
rerai en Golconde : c'etoit alors le plus flo- 
riſſant Etat de PAſie. Le peuple toit heureur 
ſous 'Empire d'une femme, qui gouvernoit 
le Roi par fa beauté, & le Royaume par (a 
ſageſle. Les coffres des particuliers & ceur 
de l'Etat Croient également pleins. Le payſan 
cultivoit ſa terte pour lui, ce qui eſt rare; 
& les Treſoriers ne recevoient point le revenu 
de Etat pour eux, ce qui eſt encore plus 
rare. Les villes ornces d'edifices ſupetbes, & 
plus embell ies encore par les delices qui 
ctoient raſſemblèes, Groicnt pleines d' heureur 
ciroyens hers de les habiter : les gens de la 
campagne y erojent retenus par l' abondance 
& la ubettẽ qui y rẽguoient, & par les hog 
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neurs que le Gonvernement rendoit a Vagri- 
culture; les Grands enfin Groient enchanres 
à la Cour par les beaux yeux de leur Reine, 
qui ſavoit art de recompenſer leur fidclite , 
ſans epuiſer les trefors publics: art infailuble 
& charmant, dont les Reines uſent trop peu 
a mon gre , & dont le Roi ſon epoux igno- 
roit qu'elle fe ſervit. JParrivai a cette Cour, 
& jy tus regu avec tout Pagrement poſſible. 
Veus d'abord une audience publique du Roi, 
enſuite de la Reine, qui, m'ayant appercu , 
bailla ſon voile. Sur (a reputation , je Vavois 
ſoupgonnce de ne rien voiler: j: tus ttès- 
econne de cette reception 3 au reſte elle me 
recut fort bien, & je n'eus a me plaindre 
que de n'avoir pas vu fon viſage, que je 
mourois d'envie de voir; d'abord , parce 
qu'on le diſoit fort beau; enſuite , parce 
que tout ce qui appartient a une grande 
Reine eſt fort curizux, 

De retour chez moi, je trouvai un Ofkcier 
qui me propola de me faire voir le lende- 


main les jardins & le parc qui environnoient 
le palais : j acceptai la partie: nous nous le- 
vawes avec le ſoleil, & il me mena par des 
ſupetbes allees dans une elpece de bois 
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touffu, ou les myrthes, les acacias & lei 
orangers meloient leurs odeurs & leurs feuil- 
lages. Nous trouvames un cheval attacht 
a un de ces arbres : mon guide monta légère 
ment deſſus, & ayant ſonne une fanfare 
avec une trompe qu'il portoit ſur lui, il s' en. 
fuir a toute bride. Je ſuivis la route ol 
j'erois , tres-econne de la conduite de l'OH- 
cier , & ne pouvant concevoir qu'il y eur un 
pays ou ce fur Vuſage de mener perdre le 
gens , au licu de les mener promener : mais 
quelle fur ma ſurpriſe , quand , arrive a la 
lifiere du bois, je me trouvai dans un lieu 
parfairement ſemblable a celui ou j'avois 
jadis connu pour la premiere fois Aline & 
amour! C'eroir la mEme prairie , les mè- 
mes cõteaux, la meme plaine , le meme vil- 
lage, le meme ruilleau , la meme planche, 
le meme ſentier; il n'y manquoit qu'une 
Laitiere, que je vis paroitre avec des habit: 
pareils a ceux d' Aline, & le meme pot au 
lait. Eſt-ce un ſonge, m criai- je? Eſt- ce un 
enchantement? Eſt-ce une o.nbre vaine qui 
fait illuſion a ma vue? Non , me repondit- 
elle, vous n'cres ni endormi ni euforcele, 
& vous verrez tout 4 Vheure que je ne luis 
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point un fantome : c'eſt Aline, Aline elle- 
meme qui vous a reconnu hier, & qui n'a 
voulu ere connue de vous que ſous la for- 
me ſous laquelle vous Vavicz aimce. Elle 
vient fe delaffer avec vous du poids de ſa 
Couronne , en reprenant ſon pot au lait : 
vous lui avez rendu Icrar de Laiticre plus 
doux que celui de Reine. J'oubliai la Reine 
de Golconde , & je ne vis qu'Aline : nous 
crions tere-a-rtere alors ; les Reines ſont des 
femmes: je retrouvai ma premiere jeuneſſe, 
& je traitai Aline comme ſi elle avoit con- 
ſerve la ſienne, parce que les Reines ſour 
roujours cenſces ne la perdre jamais. 

Apres cette agrcable reconnoiſſance, Aline 
reprit ſes habits de Reine, qu'une Eſclave de 
confidence , qui Vayoir ſuivie , lui rapporta. 
Nous rentrames dans le Palais, ou je lui 
vis recevoir toute fa Cour avec une grace 
& une bonté qui charmoient tout ce qui 
Fapprochoit. Elle regardoit les uns, partoir 
aux autres, ſourioit a tous; en un mot, 
elle avoir bien l'air d' etre maitielle de rout 
le monde, mais elle ne paroiſſoit la Reine 
de perſonne. 

Apres le diner, pendanr lequel tout le 
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monde mangea avec elle, je la ſuivis dans 
uae (alle ſeparce , ou m'ayant fait aſſeoir A 
coce d'elle, elle me conta aiuſi ſes dernietes 
aventures. 

« Le Marquis de Caſtelmont fut rue en 
» duel, environ trois mois aptès votre de- 
» part; il laiſſa ſa veuve dẽſolée avec qua- 
» rante mille ecus de rente pour toute cop - 
» folation. Une partie de ſes biens croir en 
„ Sicile, & exigevir , diſoit- on, ma pre- 
» fence. Je m'embarquai avec joie pour ce 
„ voyage: mais un vent contraite forga ma 
„ [regate de relacher ſur une core Eloignee , 
„ OU un vaiſſcau encore plus contraire la pric 
„ & Pemmena. C'ctoir un vaiiſeau Turc , 
„ dont le Capitaine fir a Vequipage tous les 
„ mauvais traitemens, & a moi tous les 
2 bons dont les Turcs ſont capable: 1! me 
„ conduiſit a Alger, de- la a HAlexandtie, ou 
2 i! fur empalc. Je fus vendus comme eſ- 
2 clave avec toute la maiſon , & tombai en 
„ partage à un Marchand Iadien, qui me 
» conduiſit ici & me fit apprenare la langue 
» du pays, dans laquelle je fs en peu de 
» tems de grands progr*s. J'avois connu la 
» miſete, mais point le malheur, & je n: 
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7 pus ſupporter l'eſclavage. Je me ſauvai de 
» chez mon Maitre fans ſavoir ou jallvis : 
„ je fus rencontree par les Eunuquzs, qui, 
» me tromvyant belle, m'ainenercut au Roi. 
» Jeus beau demander grace pour ma vertu, 
„ je fus enfermee dans le Sétail, & des le 
» lendemain je regus, de tout ce qui m'en- 
» touroit , les honneurs de Sultaue tavorice 
„ que le Roi m' avoit accordes pendant la 
„ nuit: bientòt la paſſion du Roi n' eat plus 
» de bornes, & mon autotité n'en eut pas 
„ davantage. La Goiconde , accourumee 4 
 obcir aux arrcts que je dictois du fond du 
„ Scrail, me vit, ſans eronnement , devenir 
„ I'cpouſe de ſon Souverain , qui n'croir de- 
» puis long-rems que mon premier ſujet. 72 
„ me ſuis rellouycuue, daus mon petit Pa- 
w lais , de ce petit Village ou j'avois con- 
» ſervè mon innocence, & tlurtour de c 
„ charmant vallon vu je la perdis ; Jai voulu 
„ tettace: dns yeux image imtcreſſante de 
» mes friemteies aunèées & de mes premice 
22 plaiſirs. C'eſt moi qui ai bati ce hama 
„ que vous aver vu dans Veicciute de mad 
» parc; il purte le notw de mon aucienne 
„» vate, & cus les babicans foar ttait & 
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„ comme mes parens & mes amis : je marie 
» tous les ans un certain nombre de leurs 
>» filles, & ſouvent j'admets le plus vieux 
» dentr'cux a ma table, pour me retracer 
» le tableau de mon vieux pere & de ma 
„ pauyre mere, que j'aimerois a reſpecter, ſi 
v je la polledois encore: les herbes de la 
„ prairie ne ſont jamais foultes que par les 
» danſcs des jeunes gargons & des jeunes 
„ filles du hameau : la coignee reſpectera, 
» tant que je vivrat, ces arbres imitatcuts 
de ceux qui preterent leur ombre a nos 
„ amours , & mes habits de Pay.ann? , con- 
„ ſerves avec mes ornemens troyaux » ne 
w ceſſent, au milieu de Viclas qui m'envi- 
„ tonne, de me rappel!:r ma premiere obt- 
„ cutitè. Ils me forcent à reſpecter une con- 
» dition daus laquelle j'ai ete moins mëpri- 
» ſable que dans toutes celles auxquelles je 
me tuis clevce depuis ; ils mi apptæt nent 4 
„ reſpecter P'Humanite par- cout; tis m iuſ- 
truiſent à regnet . 

O la charman:e Princeſſe que celle de 
Colconde ! elle toit rout-a-la-tois , boune 
Reine, bon Rui, bonne fenme & bon pnhi- 
loſophe : elle etoit encote plus, cle Ercar 
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bonne jouiffance. Helas ! je ne le ſus que 
pendant quinze jours, au bout deſquels je 
tus ſurpris avec elle par ſon mari lui-meme , 
& oblige de ſortir de fon Royaume par la 
tenerre de ſa chambre à coucher. Je repartis 
peu de tems apres pour la France, ou je par- 
vins aux plus grandes dignires & aux plus 
grandes diſgraces, ne meritant, ni les unes , 
ni les autres. J'ai erre depuis, ſans fortune 
& ſaus eſpcrance , de pays en pays: enfin je 
vous ai rencontree dans ce deéſert, ou je 
compte me fixer, puiſque je trouve tout d- 
fois une ſolitude & une ſocicte. 

Mon Ledteut a peut: tre cru, juſqu'a pre- 
ſent, que c' etoit à lui que je contois cette 
hiſtoite; mais comme il ne m'en a point 
pric, il trouveta bon que ce recirt s“ adreſſe A 
uae petite vieille verue de feuilles de palmier, 
ancienne habitante du deſert ou je ſuis re- 
tizs , & qui m'avoit demande de lui conter 
mes aventurcs les plus intereffantes. Elles ont 
pu ennuycr ceux qui les ont lues, mais elles 
furent ecources de la vieille avec une atten- 
tion finguliere; elle n'en perdit pas une pa- 
role; & quand j' eus ini, elle me dit: Ce 
qui me plait le plus de votre hiſtoire, c'cll 
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qu'il n'y a pas un mot qui ne ſoit vrai. 
Qu'en favez-yous , lui dis- je? Peut- tre que 
je vous ai menti d'un bout a Pautre. Je ſuis 
bien sure du contraire , me dit-elle. Madame 
ſe mile donc un peu de magie, reprir-je } 
Pas tour-a-fait , repliqua-t-elle z mais j'ai un 
anneau qui me fair juger de la verite de tour 


ce que vous m'avez dit. Je ne connois , lui 


dis- je, que Vanneau de Salomon qui puille 
avoir cette vertu. Connoiſſez - vous celui 
d' Aline, dit- elle en ſouriant, & en me mon- 
trant fa main? Aline que vous avez fair 
monter ſur le Trone de Golconde, & que 
vous en avez fait deſcendre, qui, tugitive & 
proſcrite, eſt venue chercher dans ces lieux 
eloignes un aſyle contre la colere de ſon 
mari , a laquelle vous echapares en ſautant 
par la fenerre. 

Quoi! c'eſt encore vous, m'ccriai-je ? Je 
ſuis donc bien vieux, car j'ai, ft je m'en 
ſouviens , un an plus que vous; mais i: eit 
impoſſible d'avoir un an plus que votre vi- 


ſage. Qu'importent, dit elle d'un ron gate, 


notre age & notte figure? Nous Cions autre» 
fois jeunes & jolis : ſoyons ſages a pr-tent , 
nous ſerons plus heuteux. Dans lage 4s 
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l'amour, nous avons diſſipè au lieu de jouir: 
nous voici dans celui de Vamirie, jouiſſons 
au lieu de regtetter. 11 n'eſt que des momens 
pour le plaiſir, & toute la vie peut etre pour 
le plaiſir fix: Fun reſſemble a la goutte 
d' eau, & Vautre au diamant; tous deux 
brillent du meme éclat, mais le moindre 
ſouffle fair evanouir l'un, & l'autre rehiſte 
aux efforts de Vacier : l'un emprunte ſon 
eclar de la lumiere , Vautre porte ſa lumiere 
dans fon ſein & la repand dans les renebres. 
Ainſi tout diflipe le plaitir , & rien waltere le 
bonheur. 

Enſuite elle me conduiſit vers une haute 
montagne couverte d'arbres fruitiers de dit- 
ferentes eſpeces : un ruifleau d' eau vive & 
claire deſcendoit de la cime en faiſant mille 
derours, & venoit former un reſervoir 4 
Fenrree d'une grotte cteuſee au pied de la 
montagne. Voyez, me dir -elle, ſi cela 
ſuffir à votre contentement : voila ma de- 
meure , qui deviendra la yorre , ſi vous le 
voulez : cee terre n'attend qu'une foible 
culture pour vous payer abondaminent des 


wine que vo en aurez pris. Cette eau tranſ- 


patente vous invite à la puiſer : du haut de 
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cette montagne, votre il pourra decouvrir 
a la fois pluſieurs Royaumes : montez-y , 
vous y reſpiretez un air plus vif & plus ſain; 
vous y ſerez plus loin de la terre & plus pres 
des cieux : confidercz de-li ce que vous avez 
perdu, & vous me direz apres ſi vous vou- 
lez le rerrouver. 

Je rombai aux pieds de la divine Aline, 
penetre d'admiration pour elle & de mepris 
pour moi : nous nous aimames plus que ja- 
mais, & nous devinmes l'un & l'autre notre 
univers. J'ai deja paſſe ici pluficurs annces 
delicieuſes avec cette ſage compagne. Yai 
laiſſe toutes mes folles paſſions & tous mes 
prejuges dans le monde que j'ai quirre : mes 
bras ſont devenus plus laboricux , mon efprir 
plus profound, mon cœur plus ſenfible. Aline 
m'a appris à trouver des charmes dans un 
leger travail , de douces reftexions & de 
tendres ſentimens; & ce n'eſt qu'a la ha de 
nos jours que j'ai commence a vivre. 
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LETTRE PREMIERE. 
Du 4 Octobre. 
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Le mauvais tems & les bonnes fagons nous 
ont rerenus deux jours a Bruyetes. Nous voici 
à Colmar d'ou nous partons, faute d'y trou- 
ver Madame du Comte, qui fait actuclle- 
ment {es Vendanges. Nous avons voulu nous 
donner pour peintr2s , mais mon habit bleu 
a donne des toupgons a beaucoup d Ofcicrs 
du Regiment de Penthievre, avec qui j'ai 
ſoupe 4 table d'hòte: au relte, je m'y ſuis 
fort amuſe. J'y ai trouve un autre S. Robert 
qui m'a fait des recits de guerre auſſi ornes 
que ceux de Donnerau: par exemple : » J'at 
„ vu, mordicu, la cavalerie du Roi qui bat- 
» toit les ennemis du Roi par tout ou ils ſe 
„ montroient, mor.licu, a Cuaſtalla, leur 


„ frogs nous dipaſſoit, & par un a roite & 
dC 


26 Guvres 


„ un a gauche, nous les avons enveloppés 
v laus tant de manceuvtes, motdicu, & nous 
„ ſommes entres dedans comme dans du 
„» beurre. Ils avoient ce jour (a du canon, 
n mor:lteu, & ils nous en fouettoient tout 
„ au travers du nez; c'ctoient des bou'ets, 
„ conime a Fordinaite, qui ctoient ſuiv is de 
» qustte petites balles, groſſes comme des 
„ (£45, mordieu, & qui faitotent un ret ra 
s ra Vage epouvantavic 5 ſacrad.... >». 
Mc:idlames du Gumbis & de Cuct T0 one 
22 jolie voix, pourront mettre ces paivles 
ſur Pair , mais le viſage de Fr 6 mauquera 
toujouts. Je ſcrai demaia matia a Balle, 
dou jc vous Ecrirai. Adretiez-mot vos let- 
tres „u vous m'ecrivez, a Gcacve chez Mon- 
Cour vi VOLTALRE , fous le nom Je Char- 
les, en le tailant priet de me les garder juſ- 
qu'i mon padage. Jai pris le parti de tèlot- 
mer mou cocher & mon poſtihon, & deux 
hevaux , dont lun nommé vulgarrement la 
griſe, ſera veudu a quel ue prix que ce ſoit, 
& Pautre appellè par mes gens, le and en- 
tiet „& par moi PEvezue de Toul, ſera don- 
ne pUUr quihze louis. Je vous prieral de vou— 
loi Lien charger VAbbe Teras: de cette 
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exccution - 1a, qu'il veuille bien &crire 4 
M. Rollin pour avoir Pargent niceſlaire , & 
qu'il diſe a mon piqueur de faire hacher de 
la paille pour ceux qui reſteront, & ſur tout 
pour le grand maigre ſur.:ommè la Lanterne, 
a cauſe de ſa tranſparence, & que le ſuſdit 
Abbe Porquet ſoit roujours bien perſuade 
qu'il n'a jamais eu d'cleve auſſi ſoumis que 
moi. Adicu, ma tres-belle Maman , je me 
rcjouis de parler de vous a M. Dr VotraiRr, 
& de lui dire tout ce que j'en penſe: car je 
parie, qu'il n'avoit pas alſez d'eſptit pour 
ſentir tout votre nicrite. II faut que Phabir 
de cocher r:{te, & qu'on Ven dedommage 
par une petite gratification , priſe ſur la vente 
du premier cheval: pour celui du poſtillon, 
comme il eſt en loques, il peut partir. 


— Z—c_c<_ ._ 
LEES 2k 
Du 9 Octobre. 


NI vc; chez le Chevalier de Bauteville, 

qui n regu comme un Suitle, qui deſcen- 

droit du eie a cheval fur un rayon. 1! ct 

en vert chalina its Je ſuis arrive au monient 
C ij 
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de ſon entree & des deputations des treize 


Cantons qui viennent le recounoitre. Il va y 
avoir une diete pour diff rentes affaires dont 
le lucces efl tres-incertain. Les denoue mens 

revus orent de l'iaterer. La Ville de Soleure 
devient le rendez-vous de toute la Suiſſe. Les 
f.:nmes y ſont charmantes, je ſerois mime 
rei:t2 de les croire coquettes ſi les femmes 
pouvoicnt l'ètre. 

C2: peuple-ci me repreſente les anciens 
Caulotis; il en a la ſtature, la torce, le cou- 
6ge , la ficr:c, la douccur & la liber é. II 
n'a pas plus d'nommes 4 proportion, qu'on 
Lorraine. Le pays, en lui- meme, eſt moins 
bon, mais la terte y eit cu tivée par des 
mains libres. Les hommes ſemeaut pour Eur , 
& ne recueillent pas pour d'aurres , les che- 
vaux ne voient pas les quatre cinquiemes de 
leur avoine manges par les Rois. Les Rois 
n'en four pas plus gras, & les Chevaux ici 
le ſont bien d.vantage. Les pavians font 
grants & torts, les payſaues ſout ſortes 
& belles. Je temerque que far - rout od 
ily a de grands hommes, il y a de belles 
roduiſent, 


tem:nes, ſoit que les dlimats les x 


ſoit qu $45 visundut les chercher, ce qui ne 
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ſeroit pas decent. Cette nation-ci ne $'amule 
guere , mais elle jouit beaucoup. On y eſt 
torr laborieux, parce que le travail eſt un 
plailir , pour qui eſt süt d'en retirer le fruit, 
Il y a autant de plaiſir de labourer qu'a moiſ- 
ſunner. Les Loix des Suifles ſont auſteres : 
mais ils ont le plaiſir de les faite eux-memes , 
& celui qu'on prend pour y avoir mangue, 
a le plaiſir de ſe voir obcir par le bourreau. 

Adicu, Madame, je me porce bien, je 
ſuis enchante de M. Belpre , c'croirt un garde 
du Roi Staniſlas, qui ſe mele de peinture, 
& qui remporta cinquante loui, d'or de Ge- 
neve. L'Ainb.iladeur le traite a merveille. 
Faites ſouvenir le Roi, que dans le pays le 
plus libre il a a cette heure le plus fidele de 
ſes ſujers : & vous, chantez de ma part: 
Aimez- moi comme je vous aime. 


— —— 


Kn 
Du 25 Octobre. 


ME voici dans le charmant pays de Vault, 
je ſuis au bord du lac de Geneve, borde d'un 


core par les montagnes du Valais & de Sa- 
C ii} 
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voie: & de autre, par de ſuperbes vigno- 

les, dont on fait a cette heure la vendange. 
Les raiſins font enormes & excc:leas, ils 
croiſſent depuis le bord du lac juſqu' au ſom- 
met du Rſont - Jura: en ſorte que d'un coup- 
dil, je vois l:s yeadangeurs les pieds dans 
eau, & d'autres, juchcs fur des rochers à 
peite de vue. C'clt une belle choſe que le 
lac de Geneve. Il ſemble que VOctin ait 
voulu donner 4 la Suille fon portrait en 
miniature. Imaginez une jatte de quarante 
licues de tour, remplic de l'eau la plus claire 
que vous avez jamais bue, qui baigne d'un 
cots les chataigners de la Savoie, & de l'au- 
tre les taiũus du pays de Vaud. Du core de 
la Savoie, la nature étale routes ſes hor- 
reurs, & de l'autre, toutes ſes beautes. Le 
Mont Jura eſt couvert de Villes & de Villa- 
ges, dont la vigne couvge les toits, & dont 
le lac mouille les muts. Enfin, tout c2 que 
je vois, me cauſe une ſurpriſe qui dute en- 
core pour les gens du pays. Mais ce qu'il y a 
de plus intérelſant, c'eſt la implicit des 
mW urs de la ville de Vevai. On ne m'y con- 
noit que comme peintre, & jy fuis traité 
par tout comme 4 Nancy. Je ais dans tou- 
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tes les ſocictts: je ſuis Ecoure & admirè de 
beaucoup 4. Zens qui ont plus de ſeus que 
moi, & j'y recois des politeles que janvis 
tou zu plus a atiendre de la Lorraine. Lage 
d'or dute encore pour ces gens-la., Ce n'eſt 
pas la pine etre grand Seigneur pour fe 
pte ſeuter chez eux, ii ſuſhit d' etre homme > 
Uhuimauics oft pour ce bon peuple- ci, tout 
ce que la parente ſzroit pour un autre. 

Il vient de m' arrivet une aveuture , qui 
tiendtoit fa place dans le meilleur Romans 
J'ai & chez une femme qu ou m'avoit indi- 
que, pour lui demander de vouloir bien 
me procurer de Vouvrage. Son mari Va en- 
g2g% , quoique vielte » à lc faire peindte. 
Jai parfaĩtement rèuſſi. Pendant le tems du 
pottrait Jing toujours mantzẽ chez elle, & 
elle na ſort bien traits, Ce matin qu ind j'ai 
donuèé bs derniers coups 4 Pouvrage , le mari 
m'a dit: Monſieur, voila un portraic par- 
fait ; il ne me reſte plus qu'd vous ſatistairæ, 
& a vous dcmander votre ptix. 

Je lui ai dit: Mongeur , on ne juge jamais 
bien ſoi meme: le + mc;ite le vorr en 
petit, & le petit ſe voir en grand: perſunne 
uc $£oppricicg & il eſt plus raiſonuable de le 
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laiſſer juger par les autres: nos yeux ne nous 


ſont pas donnes pour nous regarder. 

Monſicur, m'a-t-il dit, votre tagon de 
parler, m'cmbarraile autant que la bontè de 
votre portrait: je trouve que, quelque choſe 
que vous me demandiez, vous ne ſauriez me 
demander trop. 

Et moi, Monſieur, quelque peu que vous 
me donniez , je ne trouverai point que ce 
ſoit trop peu: je vous pric de n'avoir de ce 
còtë-là aucune honte, & de compter pour 
beaucoup les bons traitemens que j'ai regus de 
vous, dont je ſuis plus content que je ne le 
ſerai de quelque argent que je regte. 

Monſicur, je vous devois au dela (es po- 
liteſlos que je vous ai faites, mais je vous 
d.us encore infitiment pour le plaiſir que 
vous m'avez fait. 

Moattcur , {i j'avois Phonneur d*Ctre plus 
connu de vous, je haſarderois de vous en 
faire preſent, & ce n'clt que pour vous 
obeir que je recevrai le prix que vous vous 
drez bien y mettre: mais contormez-vous , 
il vous plait aux cir-onftances du pays qui 
n'elt pas riche, & du peintre qui eſt plus tea 
couuoiſſaut qu iutére tt. 


„ 


dle Boufficrs. 22 


#7 

Monſieur, puiſque vous ne youlez rien 
dire, je vais haſarder d' acquitter en partic ce 
que je vous dois. 

A Vinſtant le pauvre homme va à ſon bu- 
reau & revient , la main pleine d'argent , me 
diſant, Monheur , C'eſt en tatonnant que je 
cherche a ſatisfaire ma dette, & en meme 
tems il me remit 36 livres. 

Monficur , lui dis je, ſouffrez que je 
vous repreſente , que c'eſt ttop pour un ou- 
vrage de cinq heures au plus, fait en auilt 
bonne compagnie que la vötre: permettez 
que je vous en remette les deux tiers, & 
qu'en echange je donne a Madame votre 
portrait en pur don. 

Le pauvre homine & la pauvre femme 
tomberent des nues ; j'ai ajoutè beaucoup de 
choſes honnetes, & je m'ea luis alle em- 
portant leurs benedictions, & leuts 12 livres 
que je leut rendrai a mon deparrt, 

Il y a pourtant ici quelqu'un qui me con- 
noi: z; Celt Monſicur de Coutvoiſier, Colo- 
ne!-Commandant du Regiment d'Anhalr , 
qui etoir a Metz ſous les ordres de mon ftere, 
& qui m'y a vu. Quand j'ai ſu qu'il Groir 
ici, j'ai 66 le chercher, & il m'a donne 14 
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parole d' honneur du ſecret, & il le garde 
meme dans ſa famille. 

Il a un vieux pete & une vieille mere, de 
cette ancienne pare dont on a perdu la com- 
poſition. Il a deux ſœuts, dont Vane a 40 
ans, & l'autre 20. La cadette eſt belle comme 
un ange. Je la peins a cette heure, & elle 
n'eſt occupee qu'a chercher des pratiques 
pour me faite gagner de Varyenrt. 

Nous allons, Monticur Belpre & moi, 
dans toutes les Aſſemblees , ſous le mime 
nom, & nous yoyons plus d'honnetes gens 


dans une Ville de trois mille habirans , qu'on 


n' en trouveroit dans toutes les Villes des ta- 
vinces de la France. Sur ttente ou quara:te 
jeunes hiles ou femmes, il ne sen rrouve 
pas quatre de laides , & pas une de catin. 
Oh le bon & le mauvais pays ! 

Adieu, Madame; voila une aſſez longue 
lettre. Si j'y ajoutois ce que j'ai roujours 4 
vous dite de mon adoration pour vous, 
vous mourriez d' ennui. Mettez - moi aux 
pieds du Roi, contez-lui mes folies, & an- 
noncez lui une de mes lettres ou je voudrois 
bien lui manquer de reſpect , afin de ve le 
pas ennuyet. Les Princes ont plus belyin 
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d'erre divertis qu*adores. Il n'y a que Dieu 
qui ait un allez grand fond de gaité, pour 
ne pas S'ennuyer de tous les hominages qu'on 
lui rend. 


c — EP 


LELINE: TY, 


Ou, pour le coup , me voici dans les 
Alpes juſqu'au cou. Il y a des endroits ici, 
ou un enrhume peut cracher a ſon choix 
dans VOcean , ou dans la Mcditerrance. Ou 
eſt Pampan ? C'eſt ici qu'il feroit beau le 
voir groflir les deux mers de ſa pituite , au 
licu d'en inonder votre chambre. Ou eſt 
PAbbe Porquet , que je le place, lui & fa 
perruque, ſur le ſommet chauve des Alpes , 
& que la calotre {evienne pour la premiere 
fois le point le plus Eleve de la terre? 
Pardonnez-moi mon tranſport , Madame; 
les grandes choſes amenent les grandes idces, 
& les grandes idées, les grands mots. Jai 
reſte long tems a Vevai. C'eſt une Ville 
charmante, ou il y une compagnie tres- 
agr{able., Malgre tout ce que javois entendu 
dire de la ſagellc, & meme de Paulterite 


— 
— — . 
— - 


36 Cuvres 


des mœurs de ce pays-là, j'ai vu que 14 
FONTAINE avoit raiſon de dire ; Que la 
femme elt toujours femme. Non-ſculement 
la femme elit temme , mais elle y eſt belle. 
Je ſuis a cette heute dans le Valais, fron- 
tiere de Vitalie. C'eſt le pays le plus inde- 
pendant de route la Suitle ; ct le ſcul ou 
toutes les femmes aient conſtamment con- 
ſerve leur ancien habillement. Ce ſont de 
petits corſets aſlez bien faits, des mouchoirs 
croiſẽs allez ſingulitrement, de petits bẽguius 
de dentelle, & de petits chapeaux par deſſus 
avec des ncuds de ruban. Je ſuis occupé 
d'avoir des vulneraires de ce pays-ci pour le 
Roi; is ſont infiniment ſuperieurs a ceux du 
reſte de la Suiſſe. J'ai dine & ſoupè avec le 
grand & celebre HAaLttt® R. Nous avons 
eu pendant & apres le repas, uue converſa= 


tion de cinq heures de ſuite, en pretence de 


dix ou douze pertouues du pays, qui étoient 
rres-eronnees d' entendtre raifonuer un Fran- 
gois; mais malgre Vatrention & Vapplaudiſ- 
ſemeut de tout le monde, j'ai vu, que pour 
parvenir à une certaine ſufcriorite , les livres 
valent mieux que es chevaux. 

Dans peu de jours je vertai VOLTAIRE , 
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dont Hartra n'c{t point aflez jaloux, & 
par eche:ons , apres avoir et* d'tlatttr 4 
VOLTAIRE , j'irai de VOLTAIRE a vous. 
Mette moi roujours aux pie is du Rot, & 
dites - lui que la vue des peuples libres ne me 
portera jamais a la revolre. 

Adieu, Muman je vous aime par- tout 
ou jc luis, par- tout Ou vous eętæs. 


n. 


Du 10 Deicemire, 


Tr faut, ou que vous wayez pas recu mes 
lettres par la negligence ds mon paletremer 
qui a oublie de les aitratichir, ou que vous 
vou ſoucie: bien peu du tang de votre ſang , 
de la chair de votre chair, des os de vos os. 
Je luis ici dans Vile de Circe , fans ere, 
ni auili tin , ni auili brave, ui aulli ſage, ni 
auiſi cochon qu' Chile & ſes compagnons. 
Laulanne eſt coumue days route l'Europe par 
ſes bons paſtels & la bonne Compagnie. Je 
vis daus une ſocicte que Votr ARE a pris 
Flaitir de former, & je caule un moment 
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38 
avec les Ecoliers, avant d'aller ecouter le 
ma:tre. II n'y a pas de jour ow je ne recoive 
des vers, & ou je n'cn rende; pas un ou je 
ne faſſe un portrait ou une connoiſſance; pas 
un ou je ne prenne une taile de chocolat le 
matin, ſuivie de trois gros repas 3 enfin je 
m'amuſe au point de vous ſouhaiter a ma 
place. 

Voici quelques uns de mes impromprus. 

Une fois j'envoyai a une Dame de Gentil 
un portrait du Diable, avec des cornes & 
une queue; elle me demanda à quel propos. 


Ce n'eſt pas ſans raiſon , Marquiſe trop aimable, 
Que j'envoyai chez vous le Diable & fon portrait: 
Je ne ſais sil vous tenteroit; 
Mais vous tentericz le Diable. 


Une auttefois deux autres femmes reve- 
noient du preche , & me demandoient cc que 
j avois fait pendant ce tems-la ? 

Ce matin comme des vrais Anges, 
Vous Etiez tous au faint lieu: 

Et moi je chantoi, vos louanges, 
Quand vous chaniiez celles de Dicu. 

Je vais aptès demain a Ferney, ou Vot- 
TAE m'attend. Il m'a ecrit une lettre char- 
mante. e me tejouis de vous pailer de lui. 


Ls 
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Vous avez mieux pris votre tems que mot 
pour le voir: mais on boit le vin de Tockai 
juſqu'à la lie. Sur- tout ailurez bien le Roi, 
que je ne reviendrai point Deiſte. 

Adieu, Maman; je vous aime comme on 
ad mite le Roi dans ma romance pour la fete. 

V'oublie de vous dire quatre bouts times 
que j'ai remplis daus Pordre ſuivant : 

Quand je n' aurois ni bras ni jambe, 
T'aFronterois pour vous la balle ou le boulet: 
Kanime par vor vcux, je me croitois ivgambe , 
Et je pourrois encor meriter un ſoutflet. 

A lieu, encore une fois; je vous ecrirai 
de Ferney des choſes plus intereflames. 


LETS V6 


IE N FIN, me voici chez le Roi de Carbe; 
car juſquà prétent, j'ai voyage comme la 
haucce. Ce u'elt qu'ca le voyant, que je nie 
ſuis reproche le tems que j'ai patle ſans le 
voir. Ii m'a regu comme votre hls, & il m'a 
fair une partie des amities qu'il voudroit 
vous tatre. Il ſe ſouvient de vous, comme 
dil veudit de vous voir, & il vous aime 
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comme $'il vous voyoit. Vous ne pouvez 
point vous faire d'idee de la depenſe & du 
bien qu'il fait. Il eſt le Roi & le Pere du 
Pays qu'il habite; il fair le bonheur de ce qui 
Fenroure , & il cft auili bon Pere de famille 
que bon Poëte. Si on le partageoit en deux, 
& que je ville d'un core Vhomme que ; ai 
lu, & de l'autre, celui que j'entends , je ne 
ſais auquel je courrois. Ses Imprimeurs au- 
ront beau faite, il ſera toujours la mcilicure 
edition de ſes livres. 

Il y a 1ci Madame Denis & Madame 
Dupuis, nee Corneille. Toutes deux me pa- 
roifſcur aimer leur oncle. La premiere eſt 
bonne de la bonte qu'on aime; ha ſeconde 
eſt remarquable par ſes grands yeux noits & 
un tcint brun : elle me patolt renir pus de la 
corncille que du Corneille. 

Au teſte, la maiſon eſt charmante, la 
ſituation ſuperbe, la chere delicate, mon 
appattement delicieux ; il ne lui manque 
que erre à cote du vöôtte; car j'ai beau 
vous tuir , je vous aime; & j'autai beau te- 
yenir a vous, je vous aimetai toujours. 

VoLTAIRE m'a beaucoup pale de Papa, 
& comme jaune qu'on en parle, il a bean 

coup 
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coup recherche dans ſa mẽmoire PAbbe Por- 
quet qu'il a connu autrefois, mais il n'a ja- 
mais pu le retrouver. Les petits bijoux ſont 
ſujets 4 le perdte. 

Adieu, ma bonne, ma belle, ma chere 
Mere; aimez moi toujours beaucoup plus 
que je ne merite, ce ſera encure beaucoup 
mains que je ne vous aime. 

Voici un impromptu que j'ai fait derniëre- 
ment. Yarrivois chez une belle Dame, crottc 
& mouil!e : elle me propoſa de me {uwre 
donner des ſnuliers de fon Mari : 


De votre Mart, belle Iris, 
Te n'accepte point la chauſſure, 
Si je lui donne une coëffure, 


Je veux la lui donner gratis. 


— — — 
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LETITREVI1L 


Du 24 Decembre. 


J Ai cre hier pour la premiere fois a Geneve, 
C' eſt une grande & triſte Ville, habitee par 
des gens qui ne manquent pas d'eſprit, & 
encore moins d' argent, & qui ne ſe fervent 
ni de l'un ni de l'autre. Ce qu'il y a de ttès- 
joli a Geneve , ce ſont les femmes: elles 
$*cnnuient comme des mortes, mais elles 
m-rircroient bien de s amuſsr. 

Le peuple Suiſſe & le peuple Frangais reſ- 
ſemblent a deux Jardiniers, dont un cul- 
tive des choux, & l'autre des Heurs. Remar- 
quez encore avec moi, que moins on eſt 
libre, & mieux on aime les femmes. Les 
suiſſes Yen ſervent moins que les Francois , 
& les Turcs davantage. 

Vous donc l'empite & la beauté, 
exe charmant, jc plains la Sue qui vous brave, 


De quoi peut lui fervir ta tirite liberté, 
Si le Ciel vous dettize a conloler I etclzic? 


En voila aſſez ſur les femmes en 2(rifral ; 


- 
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il eſt tems de revenir a ma NMere, qui eſt 
femme auth, mais d'un ordre Cuptriour. 
Elle eſt aux femmes ce que les Sétap kings 
ſort aux Anges, & les planetes aux Cat u- 
cin:. 

Nous nous ſommes amuſes hier, ung 
Dame Cramer, qui a beaucoup d'etprit, & 
moi, à faire FIR couplers, En voict un 
qu'c!le avoit commence ſur le Pere Adam, 
Jciuite & Aumyuuicr de VOLT#IAE , & dus 
j ai fini. 


Il faudroit que Pere Adam 
Voulut etre mon amant. 
Out, que la peſte me creve, 
S' me veut, je tuis lon Eve, 
E: je ſerai des demain 


La mete du genre humain. 


En voici un ques je fs a la Dame, en 
meme tems que je travalilois a arranger le 
cu, 

pendant que la chanſon s'achgve, 
kavet - moi le price qui m'ett d. 1 
Et ſi jan us vous crc Eve, 

Ge js ton le fruit dsieidu. 


D i} 
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Ecoutez une charmante que VOLTAIRE a 
faic pour moi a propos de Madame Cramer, 


Mars l'enleve au Seminaire | 
Tendre Venus, il te (ett 2: 

II écrit avec VOLTAIRE , 

II fait peindte avec Hubert. 

Il fait tout ce qu'il veut faite; 
Tous les arts ſont ſous fa lot : 
be grace, dis- moi, ma chere , 
Ce qu'il lait faire avec tei 


Adlicu , Madame; je vous aime comme 
i! faut aimer quand on ett vurre fils, & 
meme quand ou ne l'ett pas, 


_ —2— — — — 
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L EITE VIII 


Tx vous envoie pour vos etrennes un petit 
dleilin d'un VoLtAIRE , pendant qu'il per! 
une partie aux tchecs. Cela n'a ni force ni 
correction, parce que je Vai fait à lu hate, 4 
Ia lumiere, & au trivers des grimaces qu'il 
f.ir toujours, quand on veut le peindre; 
mais le caractere de la figure eſt (ailt , & 
c'elt Vetlcntiel. 11 vaut mieux qu'un deſſin 
ſoit bien commence que bien ui, parce 


— — 
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qu'on commence par l' enſemble, & qu'on 
finit par les détails. 

Je continue a m' amuſer beaucoup ici; je ſuis 
toujours fort aimè, quoique j'y ſois roujours, 
Vous ne fauricz vous hgurer combien Vinte- 
ricur de cet homme ci eſt aimable. Il ſeroit le 
meilleur vicillard du monde, sil n' toit point 
le premier des hommes; il na que le defaur 
d'crre fort renferme , & ſans cela il ne feroir 
point auſſi repandu. I! eft venu chez lui un 
Anglois qui ne peut pas ſe lailer de Venien- 
dre parler Anglois, & reciter tous les PuEines 
de Dryden, comme papa recize la Jeanne. 
Cet homme-la elt trop grand pour etre con- 
renu dans les limites de ſon pays. C'eſt un 
preſent que la Nature a fait a toute la terre. 

| ale don des langues & des in-tolio car 
on ne ſ2-t pas comment il a eu le tems d'ap- 
prendte les unes & de lire les autres. 

Vai peiut ici une jolie petite femme de 
Geneve, minaudliere, avec un grand ſucces ; 
& comme on la croyoirt fort dithcile , tout 
le monde eſt a mes genoux pour des por- 
traits. Mais je ſuis fort las de ne pas vous 
voir au milieu des diffërens plaiſirs que j'ai 
ici, pour ceder aux inſtances qu'on me fait. 
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Jai beau m'amuſer, vous me manque: par- 


tout; il me ſemble prelque que tous mes 
plaiſirs ont beſoin de vous. 

Adieu, Madame la Marquiſe : il eſt deux 
heurcs , je mcurs de ſommeil, & je crois 
meme que je vous endors par ma lettre. 


I! 


1 


Vous jouez un peu le perſonrage muet 
dans notre correſpondance; je dirois a quel- 
qu'autte qu'elle n'en eſt pas moins aimab'c ; 
mais vous ne gagnez rica à vous faire pricr. 
Vous avez une avarice d' eſprit qui n'eſt point 
pardonnable avec vos ticheſſes. Je vois qu'il 
faudra bientòt que je retourne a Luveville 
pour vous aider a m'Ecrire, Enfin ja rompu 
le veu que JPavois fait de ne point faire 
de vers chez VorTatnt : il mn @ fair de it 
jolis, que cela eſt (.vcou pour moi une 
alfaite de reconaciſſance. Les Vieux ont re- 
compenſé la purete de mes intentions, & 
pour la premiere fois de m2 vie, j'ai fait 
quelques vers de ſuir2 laus ètte mccontent 42 
moi. Les voici: 


E 
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Je fus dans mon printems guide par la folie, 
Dupe de mes deſirs, le bourreau de mes ſens ; 
Mais vil en Etoit encor tems, 
Je voudroi, bien changer de vie. 
Soyvet mon directcur , donnez- mai vos avis, 
Convertifiez-moi , je vous prie, 
Vous en aver tant pervertis. 
Sur mes tautcs je ſuis lincere , 
Et j'aime pretque autant les dire que les faire, 
Je demande grace aux amnurs, 
Vingt beaurcs a la fois trahies, 
Et toutes aſſe bien ſervies, 
En beaux momens , hiElas ! ont chargè mes beaux 
jours. 
Vai mois alors toutes les femmes, 
Toujours brũlé de feux nouveaux, 
Je prErendois d' Hercule étaler les travaux, 
Et ſans ceſſe auvvres de ces Dames 
Etre heureux tiv al de cent heureux rivaux. 
je regrette aujourd'hui mes petits mad igaux: 
Je regrette Is ais dai faits pour mes belles 
Je regrette vingt bons chevaux, 
Qu'cn couran:. var monts & par vaux, 
J'ai comme moi, cccrc pour elles; 
Et regrette encor viuz, 
Les utites momens qu'en courant j'ai perdus. 
Les neut mules n furrert guere 
Ceux qui ſuivent l'amour dans le Mt ier galant 
Le corps cit long-tems teu, leip:it long tems 
entant, 
Non efprit & mon corys chacun pour fon affaire, 
Vienng!t chez vous lan com, linghs , 
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L'*eſprit pour ſe former, le corps pour ſe refaire, 
Je viens dans ce chateau voir mon Oncle & mon 
Pere. 
Jadis les Cheraliers errans 
Sur terre apres avo'r leng-tems cherché fortune , 
Alloient chercher dans la Lune 
Un petit flacon de bons tens : 
Mais je vous en demande une bourcille enticre 2 
Car, Dieu mit en dEpGr chez vous 
T'eſprit dont il priva tous, les ſots de la terre, 
Et toute la raiton qui manque a tous les fous. 


Souvenez-vous de moi, Madame, aupres 
de vous & aupres du Roi; dites- lui de ma 
part ſur la nouvelle annce : 

De tout tems unanimement 
Sire, on vous la fouhaite bonne, 


Et pour rEpondre au compliment, 
Votre MajettE nous la donne, 


Et vous, ma chere maman , comme vous 
valez mieux que tout ce qui m'amuſe ici, 
pour briſer tous mes liens, mandez - moi 
que yous Cres malade , & que vous avez 
beſoin de moi; ce ſera une raiſon pour rout 
bruſquer & pour revoler a vous. Mais n'allez 
point vous y prendre grolſicrement , parce 
que je ſetrai oblige de montrer votre l:rire. 


RON 


* 
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N Eros de M. DE Y ILTAIRE auy 


Vers de M. DE BOUFELERS. 
©, 
' 
Gi ov qu'un vieillard cacochime 
= Chir de foixavte & d ans, 
Poit mettre, s'il a queique [ns 
} Son cups & ſon ane mn regimes 
Dicu fit la douce ih ſion 
ou. les heureux ſous du bel àge, 
es Pour les vicux fous l'amoi ion, 
na Et a vetraite pour le lage. | 
Vous me dire n' Araic con, 
Que Ch aulivu meme & taint Avtilaire , | 
Titoient encor quelque chan ton 


— — 


De leur cervelle octogsniire : 

Mai”, ces exeme tes iont ttomreurs; 
Et quand les dern ts jours d' autonme 
Laiilent eclore qu iques geurs, 
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On ne leur reit point les centers 
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Nen ne: n3;Itrunc cyonmne. 
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Regner eſt un amuſement 

Pour un vieillard triite & peſant 
De tout autre chote incapable ; 
Mais vieux Poete, vicil Amant, 
Vieux chanteur eſt inſupportable. 
C'eſt a vous, 6 jeune Boytfers , 
A vous, dont notre Suiſſe admire 
Les crayons, la proſe & les vers, 
Et les petits contes pour tire, 
Cet a vous a chanter Themire 
Et de briller dans un feitin, 
Anime du triple délite, 

Des vers, de l amour & du vin. 


L OCULISTE 
DUPE DE SON ART; 


A 


( C'eſt / Oculiſte qui raconte Iui- ame 
ſon Hiſtoire.) 


J Atos. j*Etois aime,c'en eſt aſſer ſans doute: 
Mais l'objet que j'aimois, que js hais aujout= 
d' hui, 
Refſembloit a l' Amour, toit beau comme lui, 
Et comme lui ne voyoit goutte. 
Ce Dieu ſur ma maĩtreſſe ẽtendit fon pouvoir; 
Tout m' adotoit en elle, & tout diſoit, j'adore: 
Ses yeux ſeuls iznorotent encore 
L'art d'aimer comme art de voir. 
Des yeux l' Amour fait grand uſage; 
On ſait lorſque Von eſt, ou que l'on fut amant, 
Qu''il, tont la moitié de Vouvrage : 
Mais, Belles, convenez que on Sen dẽdommage 
Par mille petits riens qui parlent clairement. 
Cependant au milieu d'une ſi douce ivteſſe, 
Le cœut n eſt content qu'a demi ; 
C'eit un plaiſit d'avoir une maĩtreſſe; 
C' eſt un bonheur de trouver un ami. 
Ven avois un, beau, jeune & ſage, 
Nous avions meme état, & meme ige ; 
Son cœur & le mien n'etoient qu'un ; 
Nous recevions du ſort volage, 
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Nos biens & nos mau en commun. 
» Ami, lui dis- je un jour, je voudtois pour ma 


» femme, U 
» Prendre 'aveugle objet de mon arvcugle 
» Hamme, 
» Mais je ſuis combattu dis- moi, ferai je bien? 
Pourquot non, puitqu' elle radove ? 
Ami, le cœur eſt tout, & les veur ne font tien; 
S'ils ſervent quelqustois, ils nuitent pins encore, 
» Moi, j'icnore ſi c'eſt par taiſon, ou par air, a 
Mais je deftrerois que ma temmne vit clair ! 
Pour moi, ce n'eſt nas un teme; 
Pourvu qu'on toit aimè, qu'imporie qu'on ſoit 
vu? 
Et dans un bon Auteur, Pai lu 
Qu' en mariage il eſt d'une prudence extreme, 
D' s pouſer une avcugle , & de Ferre ſoi- meme. 
[1 me dotmoit un bon avis: 
Mais comme d'un mauvais on ne peut fe dc- 
fende 
Au bout de quelque tems, je dis: | 


» $i quelqu'un a ma place alloit un jour ſe 
„ rendre , 
A Ma femme pourroit s'y meprendre, 
„» Faute de cet utile ſens, 

» Qui ſert a diltingucr les amis des amans ; 

» Je connois ma temme Elle elt rendre, 
» Et tant que ton chou lui teroit inconnu, 
» Elle pourroit l'aimer dans le premier venu. 

» Pour Cviter le cocuage, * 

» Je vrEtends donc que ma moitié 

2» Mapporte avec lun aunitié, 
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» Un eil ou deux en mariage; 
„ I! taut des veur dans un ménage, 
9 Il faut des veux taus doutæ, & ma femme en 
» aura : 
» Pites en, mem ami, tour ce qu'il vous plaira. 
» Oui, tiop aimable enfant, le ciel m'etoir 
[ropiIce , 
» Men en te re{fifant le jour: 
9 [1 fermoit tes heaux yeux, pour que je les 
„ oui: 
» Ces yeux ne devoient Crre ouverts que par 
Pamorur : 
„ Apres vin ans de nuit, ils verront la lumiere 3 
» Deman tu jourras d'un nowau entiment, 
» les rayons du martin ountont ta PALPICTE , 
Le jour. natcta your toi, des mains de ton 
amant „. 
Le cœut plein deetpétance, & de crainte & de 
ele, 
V'eſſayai des le lendemain: 
On cut dit que l'amour fur les yeux de la Belle, 
De {a main conduit ma mas; 
Pour la premicic< tors d lane éternelle, 
La iumicte dice dans cs your p dus; 
Il Sourre dans ion ame une porte de plus: 
Un nous cat mow. heit pour cle: 
Elle me voit mene & jette unc d horreur, 
Courant vers mon & Comune: qu' did ce? 
» Ir dis ue, 
» Me tairois tu? par quel piodige, 
„ En te dom ant de, yeux, ate fert du ton cteut? 
2 Quand tu regois un nouvel ee, 
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„ Devrois-je en attendre ce prix ? 
» $1 je ſuis Etranger 4 des yeux que j'ouvris, 
2+ Ton oreille du moins devroit me reconnoitre v. 
Elle ne rEpond qu'a demi, 
Regardant toujours mon ami. 
t Non, non, je vois bien ta mepriſe ; 
» C'eſt moi que ton il cherche en lui. 
» Je ſuis, repondir-elle , également ſurpriſe, 
„ D'entendre & de voir aujourd'hui: 
» ll eſt des traits, que dans mon ame, iu 
„ Avant d'ouvrir mes yeux Famour m'avoit | 
„ graves, 
» [ls faiſoient mon bonheur, ils nourriſſoient ma 
» flamme : 
„ Cette image ſi chere à mon ame charmee , 
» C'eſt en lui ſeul que e la vois, 
7 Je crois entendre encor (a voix, 
„ Qui mapprit que j'etois aimse. 
Mais tu me rEpondois... mais tu m'embraffois... 
mais... | 
» Pardonnez , une aveugle a bien droit de con- 5 
» fondre : 
2» Quand je vous rEpandois , je croyois lui repon- 
„ dre, 
Et vous pouve lui dire a quel pnint je l'aimois. 
Mais, ne m'es-tu pas fiancce ? 
v Je le ſuis aquelqu*un,c'eſt un fait bien certain, 
vw Mais en vous promettant ma main, 
„ A lui je me donnois au fond de ma penſce. . 
„ Entre vous deux enfin je dois prendre un parti, wel 
„kt ne puis prendre qu'un mar! :; 
9 Ainſi pour lui ma main avec mon cur eſt 
v ptete: 
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» Quant à vous, je vous dois le plaiſit de le voir: 
„ Comme un ami commun vous ſetez de la fetez 
» Je Faimois en vous: aujourd'hui 
„ Je vais vous Epoutcr en lui „. 
Les cornes à ces mots, me vinrent à la tere : 
Je ſors de la maiſon. & je cours en tous lieux 
Four fuir ou pour crever , ſi je puis, tous les 
VCUX. 
Les malhcurs du bon Oculiſte 
Ami Lecteur, vous apprendront , 
Si vous ctes bon motaliſte, 


A laifcr les yeux tels qu ils ſont. 


LE CGU R, 


POEM E. 


L E cœur eſt tout, diſent les femmes: 


Sans le ccur, pont d'arauur , ais lui, point de 
0. r Ur p 
Le cœur ſcul cit vanicu , le cœur Ioul oft vain- 


Mas, qu'<::-ce ocnter{:nt ces Dames 
En nous Parizut 
En v 5calant b: m. iu, mis en tete 
Que du (sn, l:tecal ales fort ca de das, 

Et qu'on Cit com emu de prendie un mot honnets 
Au iu d'un mot qu ne Let pas 
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Mon: is 


Ss .Y 


Sur les lien des c ears cn vain Piaton railonne, 


V.aton te pere cout ſcul, & n &gare pertonne 
Rutonmet ent l'amour, c'eit perdre la raiton ; 
Lt dans ct at charmam ia m.illgure leon; 
C'eſt la nature qui la donne: 


A bon doit nous la benlilons 
Pour nous avo:;r forme des (cœg urs de deux facons! 
Car que dev itn dt oic:t les Lainitles , 
Si les cuts des jeune gargon, 
Eroient laits comme ceux des filles? 
Avec vatiété Nature les moula, 
Alm guy tout le momde en ttonuvat à fa guiſe. 
Prince, Manant, Abbé, None, Rune, viarquiſe, 
Celui qui dit Sanctus, celui qui ctis Allach, 
Ic Bome, le Rabbin, ie Cums, la rut cute, 
tous tecurent un c kur, aucun ne en tut 4. 
C'eit peu d' Mit chacuu i autre, 


\ 1 
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Nous en cherchons par- tout un autre. 
Nature en fait de cuts ſe prete a tous les gots: 
Yen a1 vu de toutes les formes, 
Grands, petite, minces, gros, mèdiocres, Enormes, 
Metſdames & Metheurs , comment les voulcz- 
vous? | 
On fait par tout d'un cœur tout ce qu'on veut 
( en faire, 
7 Il S&lere, il Vabaiſſe, il s'ouvte, il ſe refſerre; 


C*cit un merveillsux inſtrument: 
Jen jouors bien dans ma jeune fe, 

Mae ins bien puurtant que ma maitreſſe. 
O vous, qui cherchez le bonheur, 
Sache tirer parti d'un ccæur! 

Un cœur eſt bon à tout, par- tout on s'en amuſe: 
Mais a ce jolt petit jeu, 
Au bout de quelque tems il s'uſe, 

Ft chacune & chacun finiſtent en tout lieu 


| Par en avoir trop ou troh peu. 

| Ainft , comme un franc here*1que , 
) Je mcditons du Dieu de la Terre & du Ciel, 
ö En amour j ctois tout Phyſique z 


C'eſt bien un point eflentic! , 
Mais ce n'e|t pas le ponit unique, 
11 elit mille tacons d'aimer : 

| Et cc qui prouve mon fviteme , 

| C'eit que la Bergere que Jaime 
F En 2 mille de me charmer. 

A Si de ces mille, ma Bergere, 
Par un mouvement genereux , 
En ccdoit une pour lui plaire, 
Nous y gagnetions tous les deux. 
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RE PONS E 


De M. vt VorrAIRE & la Piece 
precedente, 


68 Dame, honnere, & ſavante, & 
protonde , 
Avant lu le traité du cur, 
Diſoit, en ie pamaint : Qu. j'aime cet Auteur ! 
Ah ! je vois bien qu'il a le plus grand cœur du 
monde. 
De mon heureux printems j'ai vu paſſer la fleur, 
Le cccur pourtant me parle encore ; 
Du nom d< petit cœur, quand mon amaut m'ho- 
nore , 
Je ſens qu'il me fait trop d'honneur, 
Helas | foibles humains , quels deitins font les 
notres ? 
Qu'on a mal place la grandeur ! 
Qu'on ſcroit hcurcux ſi les cuts 
Etoient faits les uns pour les autres. 
Illuſtre Chevalier, vous chantez vos combats , 
Vatre victoire & votre empire , 
It dans vos vers heurcux , comme vous pleins 
d'appas , 
C'eſt votre c:xur qui vous inſpire. 
Quand Liſette vous dit: Rodrigue, as-tu du cœut? 
Sur I'hcure elle I'Eprouve , & dit avec ftanchile 2 
Il eut encor plus de valeur 


Quand it toit homme d'Eglilc, 


— 


| 


_— — 


EPITRE 


DE MONSIEUR 
LE CHEVALIER BONNARD 


A MONSIEUR 


LE CHEVALIER DE B***, 


— 


1. voyages & tes bons mots, 
Tes jolis vers & tes chevaux, 

Sont cités par toute la France: 

On lait par ca ut ces tiens chatmans, 
Que tu produis avec ailance : 

Tes paſtels trais & reſſemblans 
peuvent ſe paſſer d' indulgence: 
Les beaux eſprits de notre tems, 
Quoique s'aimant avec outrance, 
Troqueroi:nr volontiers, je penſe, 
Tous leurs Drames & leurs Romans, 
Pour ton heureuſe negligence , 

Et la moit i de tes talens. 

Mais, pardonne- moi ma franchiſe, 
Ni tes tableaux, ni tes Ecrits, 

Ne valent pa, a mon avis, 

Le tout que tu fis a I'Eglile, 

Nos Guerriers , la Ville & la Cour 
Admirant ta mcetamorphote , 
Battirent des mains tour a tour, 
La gloire en ſourit, & l'amour 


Crut ſeul y perdre quelque chaſe, 
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On a tant cElcbreE Crammont , 
Son elprit, {a caite , (es graces 5 
Il revit en toi, tu remplaces 

Les heros de Saint Erremont. 
Les Ris le twvient tans celle , 
Et dars fon arnicre-iaiton, 
Semerent des fleurs a torton , 
Comme aujourd*hui tur ra jcuneſſe. 
Envain le tems, de {on poiion, 
Voudruit amortir ta ſaillie, 

Tu donnerois à la ration 

Tous les grclots de la folie. 

Jovis bien d'un deitin ft beau: 
Brille dans nos Camps, a Cvthere : 
Sur de plaire, & toujours nouvcau , 
Chante les plaiſirs & Voltaire; 

Lis VCcgece , Ovide & Follard, 
Et vois les lauricrs du Parnaſle, 
Unis aux palmes de la Thrace, 
Courtir ton bonne: de houflard. 
Garde ton gout pour les voyages, 
Tous les pays en font jaioux; 
Et le plus aimavie des tous 
Sera pat-tout cheri des ſages. 
Sois plus amoureux que jamais, 
eins en courant toutes les belles, 
Et fois payé de tes portraits 
Entre les bras de tes modeles. 
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REP ONS E 


Ox me l' avoĩt bien dit: tout flatteur eſt per- 
eis 
Et le wiel wy diftille eſt un poifon cauſtique 
En feignant dad wier mes vers, 
Les veotres en fou ia criiigue 
Vos Cloges ne m'otirent rien, 
Dont ma vanits ne s'attriſte. 
Vous me louez beaucoup , mais vous louez trop 
bien, 
Et je me ſens battu par mon Panegyriite. 


— ——— — 


1 — —_—_w ——— 


— 


Errrarut de M. le Cheviicer 
DE BOUFFLERS, fate par lui- 
meme. 


C: git un Chevalier, qui ſans ceſſe courut , 
Qui fur les grands chemins naquit,yecut,mourut, 
Pour ptouver c2 qu'a dite Sage, 
Que notre vie eſt un voyage. 


I 
| 
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A MADAME DE“. 


En lui envoyant une nouvelle Edition 
des Fables de la Fontaine, 


9 le bon homme qui fit 

Cent prodiges qui nous enchantent , 

Des fables qui jamais ne mentent , 

Et des beres pleines d'eſprit. 

La morale a beſoin, pour Etre bien regue, 
Du maique de la fable & du charme des vers; 
La verite plait moins quand elle eſt route nue, 
Et c'eit la (cule vierge en ce vaſte univers 

Qu'on aime a voir un peu vetue. 

Si Mincrve meme ici-bas 

Venoit enſeizner la lageſſe, 

Il faudroit bien que la Decſle 
A ſon protond {avoir joignit quelques appas : 
Le genre humain eſt lourd, quand on ne lut 

plait pas. 

Pour nous Eclairer tous , ſans offenſer perſonne , 
La charmante Minerve a ptis vos traits chat» 


mans i 
En vous voyant, je le ſoupgonne; 


zen ſuis st, quand je vous ent ends. 


— — — 


PD _— 
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A UNE F EMME, 


Oui me menaroit de me rendre heureux. 


O Crzr | je ſuis perdu ! quoi ! dẽja des faveurs? 
Quand j'ai promis d' etre fidele , 

Quand je vous ai jure les plus tendtes ardeuts, 

Je m'6tois attendu que vous ſericz cruelle , 

Je m'*6rois arrange pour trouver des rigueurs : 

Ah ! je vous ſuis cher, ſoyez plus inhumaine z 
Laiſſez à mon cceur le charme des defirs ; 

Pour le faire durer, faites durer (a peine: 

Je ne vous rEponds pas qu'il ſurvive aux plaiſirs, 


— — 


——_— 


* 


QU AT RAIN. 
Pour le Portrait de M. Abbe ***, 


A USTERE comme un ctnobite , 
l vecut toujours chattement: 
Mais il dut fa bonne conduite 
A len mauvais temperament, 
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A MADAME DE“. 


To jurois que l'amour meme 
Ne pourroit m' ter ton cœut; 
Tu trau le bien tupreme 
Dans lLesces de mon atdeur; 
Tu me peiznois la tendrsſſe! 
Heias ! c'ett moi qui la ſens: 
Tu ju ois d aimer an cite, 
Et je tiens tous tes lamaens. 


— ů —— 
——_— 
* 


ii LA, 


Chate de Madame de *, 


J. sau“ u deux bent de la terre; 
Bri:lant , Vos attr ans fonts coimas: 
D'amourette vous Etc: mic, 

Des Chats vous Ctes la venus. 

De votre grace enchantereſte, 

Tout cit charmé, tout parie ici 
Luxembourg ct votre maitteſe: 


Que n'cit-cile la mienme aul 
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—— | — — 
A MONSIEUR *. 


| on eſt gai, plus vous eres ſevere; 
On vous deplait quand on veut plaue : 
Vous éteignez tout notre feu; 

Tout ce qu'on dit fans votre aveu, 
Vous le trouvez infupportable ; 

prince, en m*empcchant d'ctre aimable 
Tachez au moins de I'ctre un peu. 


LE GASCON, 
. 


Ca Gaſcon ſortant du Cabaret, 
Voulut avoir I'ctat de ſa depente : 

I1 le vouloit ſeulement par dccence ; 

Car le paver n toit pas fon projet. 
I'i6te aulſſi-r5t , pour &inir cette affaire, 
Fit {fon m<cEmoire en franc Apothicaite. 
Te bon Gaicon le lit & le reiit, 

le trouve gros & ſon argent petit, 

ais ne dit tien. L'hoce dans 'intet valle, 
Parioit de rats, qui minotent ta mailon , 
Fr „id formoit il Etoit un poiſon 

propre 4 chall& cette race internale. 


F 
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Le Gaſcon dit, en prenant un air doux , 

De vous ſervir, Monſieur , j' aurai la gloire : 
Lorfque les rats arriveront chez vous , 

Pour les chaiſer , donnez leur ce mEmoire. 


—— — 


— 


A MADAME . 


La lageſſe eſt ſublime ; on le dit, mais helas ! 
Tous ſes admirateurs ſouvent ne Vaiment guere, 
Et (ans vous, nous ne {aurions pas 
Combien la ſageſſe peut plaire. 
II falloit qu'a nos yeux elle cut tous vos appas. 
amour pleute en rendant les armes; 
Il eũt vaincu par vous, par vous il eſt vaincu? 
Jamais il n' aura tous les charmes 
Que vous pretez a la vertu. 
n la voir dans vos yeux, & qu'on l'y trouve 
belle! 
Lorſque vous nous parlez, c'eſt elle qu'on en- 
tend . 
Vous lui donne: toujours une forme nouvelle; 
Tantòt c'eſt de Veſprit , tantòt du ſentiment: 
Enfin , elle eſt i naturelle, 
lle a ſi bien vos traits, que nous ignorons tous; 
Si c'eſt vous que l'on aime en elle, 
Ou bien elle qu'on aung en vous. 


% 


as! 
ere, 
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LE VRAI PHILOSOPHE. 


L. bonheur eſt par- tout: avec ſon heritage, 
Le riche ne Va point regu; 
Dans Pame tranquille du Sage , 
Il habite avec la vertu. 
L'homme vraiment hcurcux pourra l'ëtre ſans 
ceſſe; 
Aux caprices du fort il conforme ſon got ; 
Il ſouffre la mitere, il rit de la richeſſe, 
Et lait autant jouir que ſe paſſer de tout. 
Il craint moins la mort que le ctime, 
Il aime la patric, il aime tes amis, 
Er s'il leur faut une victime , 
Le ſacrince eſt prer; la gloire en eſt le prix. 


— —, 
IN-PROMPTU, 
A Madame de L***. qui me dema-:doir 


deux vers. 


D. o x vers ſort trop pour dire que l'on aime, 
Un mot pourroit le dire tout de mème 

Mais cent chiffres jamais ne pouttoient exprinte 

Le nombre des raiſons qu'on a pour vous arm 


Fi 
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A MADAME DE*#**#*# 
Ez {ut envo yant le Corte d Aline. 


C Vous que nous adoron tous, 
Jans vous avoir apyris comoben vous etes belle. 
Qui pouvez dans VOSTETS TCH u unt uma tdele, 
Sans vow.oir en ſouſſtie un teut a vos grnοð,,ðͤ? 
Sous prétexte d' etre parfaice, 
Vouretes pas ſenſibie, & pa racine coquette; 
Vous act toute la caidcur 
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GU 
A MADAME D, 
Air: Gentille Faſtourelle. 


O ur taux Plaiftr qu'on ſente 
A pouvoir tourmenter, 

Je plains celle qui tente 

Sans ſe laifler tenter; 

Aupres de vous, ma tante, 

It faudroit empronter 

Votre ame indittcrente, 

Pour vous bien rehitter , 

Ou votre veix touchante 

Pour {ſc faite é&couter. 


= 1 Nr Ce 


A M. LE FR:NCE DE B““. 


3 ici paſſer des jours (creins ; 

Ne &cedaivner. pas un atvie 
Oue Pamiri6 para de tes modeſtes mains. 
Lin rige dela ours le fracas de la vilie, 
[cut pour vous enchainer des efforts ſuperflus: 
D £0urs plus nzocens, un bonheur plus tran- 

quiile, | 
Conviennent mieux 4 vos vertus, 


— ee  _ 
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Les fleurs & les moutons qu'on trouve en not 
r*traites , | 
Valent vos Dames, vos Seigneuts: 
Bien de ces Metheurs ſont des beres ; 
Peu de ces Dames ſont des fleurs. 


— eee een 


A UNE JOLIE FEMME, 
Nee ſous le ſolſtice d Ete. 


O vous Ebauchoir en automne, 
On vous finit pendant Pete : 

Vous pourriez refſ.mbler à Ceres, à Pomone ; 
Mais, a dirc la vérité, 

Vous tenez de plus pres à Flore qu'a perſonne. 
Tout l Univers fit ſon devoir 
Au moment ou vous Ctes nee ; 

Le ſoleil s“ artèta pour vous mieux recevoir, 
Er route la terre EtonneEe 

A trouve que les jours les plus longs de ' anne 
Sont encot trop COULTS pout vous Yar. 
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SGU 
Ait du Vaudeville de Tom- jones. 


La ComTrssSE Dd U*** 24 Madame la 


DUCHESSE DOUAIRIERE DAK. 


E. le ſott, pour combler notre envic , 
Nous reEunit à vos genoux ; 
Il eſt bien doux de vous deroir la vie, 
Plus doux de vivre aupres de vous 3 
Micux que le ſang votre bontéè nous lie, 
Et nous doutons en vous voyant, 
Si c'eſt la mere ou bi-n Pamie 
Qu'on cherir le plus tendrement, 


Le Duc D'U***, a r'ErouUs?., 


En vous Veſprit , la douceur & la grace 
Sont d' accord pour chai mer les cœurs; 
Sur chaque inſtant que pres de vous on paſſe, 
Vous ſeme: de nouvelles fleurs ; 
Selon nos vceux , votre amitié touchante 
Se rEpand ſur chacun de nous: 
Chacun de ta part ſe contente, 
Et jouit de celle de tous. 


Map. DE G. 


Nous ignorons dans notre trouble exttème, 
$i nos efforts vous auront plu ; 


Par grace, au moins, n'acculcz que vous-meme 
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Du peu de ſueces qu'ils ont eu; 
Chacun de nous avoit perdu la tcte : 

Sur vous tous les yeux font tournés- 

On vous preparoit une fere , 

Et c' eſt vous qui nous la donne. 


Map. D'U***®, 


Vous aver Part d'effacer les plus belles 
Et de fixer les moins conſtens; 

Pour vous le tems & Pamour n'ont point d'ailes ; 
Pour vous Penvie eſt tans fcrpens. 

A tant d'attraits, a dz ſi douces armes, 

Quels hommazes ne font pas dus? 
C'ett un tribut que tous les charmes 
Font rendre a routes les vertus. 


La Courzsst p' CU“. 


vous, que pour ſœur j'avois ſi bien choiſie 
Avant l'àge de faire un choix; 

Vous, qu'en ces licux toute la France envie, 
Des long - tem fur vous j'ai des droite. 

Sachez aimer comme vous ſavez plaire : 

Votre cœut le doit a nos cceurs; 
Er par tendreſſe pour le frere, 
N'allez pas oubticr les fœurs. 


2 


. F. Ces Couplets ont EE (airs par le Cheva- 
ticr de BOCELLERNS cher e Duc d'U***, a l'oc- 
caiion d'une fete donn ch lui pour le matiage 
du Duc d'A**® avec Comteile de L***, 


LE 


* 


5 
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LESSON AVIS. 


Air: Da Serin qui d' fait cnvie, 


. l'amaur, faiſons la guce, 
Ces deux mciuecrs tont pits d'attraite. 
La guerre au monde eſt un peu chere g 
I. amour en rembourte les tra:is. 

Que l'ennemi, que la bergere 

Soi ent tour à tou ſerrss de pres. 
Quand on a dépeuplé la terte, 

l taut la repeupler apres. 


— —„— ** 8 ——— 


ꝙ— — 


LA FEMME ET LE P:ULOSOPHE, 


SHES 2 * 
Air: Davez-vous vu, mon bien-aime ? 


LE PHiILOSOPHE. 


Fon la raiſon , 
C'eſt un poiton 
Que d'avoir lame tendre. 
LA FP MuM. 
Dans ce poiton, 
N'a pas rajiion 
Qui cherche à tic defendre, 


G 


— — 


— — 


Guyres „ 


LE PHILOos or ux. 


Douce raion ö 
Triſte poiſon ! 


Ca FaSMMYS 


Charmant poiſon, 
Triſte raiion ! 


Lt PHI Oos orn. 


— 


* 


Point de poiton , 
A ia raiſon 
I! faut bien qu'on fe rende. 


La FEMM &. 


— 


Point de raiſon, 
C'eſt du poiſon, 
Monſicur, qu'on vous demande. 


L ABER GE RE. | 


ERR AWMS @ 


.. de riches appartemens 

On a v:1+2t mendles differens : 
Un ſeul nve# necclaire. 

Rieu qu' aver un ſopha dore, 

Mon petit reduint eit pate. \ 
D*unc ſimple Bergere. 


stoße en eſt d'un blanc latin, 
Elle a 44s la Ugur du matin 


— 


— 
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La fraĩcheut printaniere. 
Le luſtre en eſt auſſi parfait, 
Que le jour meme que j'ai fait 
L'eſſai de ma Bergere. 


Dans des contours bien arrondis, 
Entre deux couſſins rebondis , 
Mon bonheur ſe reſſerre; 
Jaime a m'y ſentit a {'ctroit. 
Et chaudement, quand il fait froid, 
Je ims dans ma Bergere, 


Le jour, la nuit, fans embaira: . 

Joycux , je goũte dans ſes bras 
Un repos lalutaire. 

Avec delice ſe m'étends: 

Ab ! quel plaifir quand je me tens 
Au tond de ma BHergere. 


Je n'en fors qu*avec des regrets ; 

Souvent 1'v rentre , & Jy voudrots 
Reſter ma vie entiere. 

Je lui ſais plus d'un amateur; 

Mais c'cit moi {cul qui, pat bonheur, 
Me lers de na Bergeie. 


Gy 
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Le Chevalier oEBOUFFIERS ayant 
ere envoye a * , pour complimen- 
ter Madame de , fic a ſon retour 
la Chanſon ſurvante : 


Sur Air : Et j'y pris bien du plai/tr. 


E. du brillant poile 

Que j occupe en ce moment, 
Dans une chaiſe de poſte 

Je me campe ferement , 

Et je vais cn ambaſſade 

Au nom de mon Souvcrain , 

Dire que je ſuis malade, (t) 

t que lui te porte bien. 


Avec une joue enfice 

Je débarque tout honteux : 

Ia Princefle bourſoufeec , ' 
Au lieu d'une en avoit deux; 
Et Son Alteſſe ſauvage 

Sans doure a trouve mauvais 
Que ji euſſe fur mon vilage 

La moitié de tes attraits. 


Sur PAir : Que ne /uis-je la huge 


Princeſſe , le Roi mon maitre 
Pour Ambaſſadeur m'a pris; 


(1) Il avoit une fuxion tur la odds. 


* 


7e 
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Il reut vous faire connoitre 

Que dc vous il eſt eEpris : 

Quand vous ſette fous le chaume, 
I donneroit, m'a-t il dit, 

La moitie de ton Rovaume 

Pour celle dc votre lit. 


Sur Air: Ee / y pris bien du plaiſir. 


La brinceſſe 2 ſon pup'tre 
Compole un remerciment ; 
Elle inc donne une Epirre 
Que je porte leſtement; 
Lt je m'en vais dans la tue 
Fort latistait d'aioutet 
Al'honncut de l'avoit vue 
Le plaifir de la quittet. 


Fur VAir : Ne vla-e-i pas que j; aime. 


De ces beaux lieux en revenant , 
Ic guitte excellence, 


py 


Ft je 1CE0i5 pour traitement 


cnt vingt livres de France. 


Cu 
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LCN 


M. le Duc pt Cnoiskuf ayant © 
eu Premier Murguiliier d Honncur 
de Saint Eaſtache, M. le Chevaiicr 
DE BOUFELERS {uz aareſſu cee ters 
pour Etrennes, au nom au Curd de 
cette Parole. 


1 + quc je n'oſe inviter 4 confeſſe, 
Er que pourtant dans quatre mois 
Je dois artendre a ma Grand'Meſle : 
Caoisevi, dc ton Cure dane econter la voir, 
Et recois les vir ux qu'i ralretle. 
Quorque tu ſois grand ouviier , 
Puiſſai-je ne te von que taemem 4 Fir ! 
De Laveidi le (age devancier , 
Dont l'ecu porte une cou:eut ic, 
Et qui fut, comme toi, grand homme & Mar- 
guillier; 
Ce Colbert qu auſoutd hu: le peuple canonile , 
Et owautrctors if ofa denigier , | 
Fir peu d'ordure cn mon Egle 
Avant de s' faire enterrer, 
Je ſais tort bien que te; Conf. ces 
De Saint Euſtache & de la Coin 
Almerotent mieux qu'ici tu nücs ten cio n 
Je (as que inaint devot otere au „ie tes t ts 
Pour ton ſalut qu ne t'occupe guete. 
Ton vicux Cure content 4 ne te vor Jarnges ; 
F: sil turme quelques tou ats , 
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C*cli que tu reſtes a Verſailles, 
Gu par toi le Dicu des Batailles 
Serve long tems le Dicu de Paix. 


A ui toit. $1 pourtant chaque annce 


CHOtSECL, tu pouxvois une fois 
Quitter le plus chéti des Rois, 
Outta fait fon ame damnec . 

Viens te montrer en ces laints licur ; 
Viens un peu changer d'eau-bemite ; 
Mais fut gut rctourne bien vite 
Exorcitet tes en cux. 


LA DEVOTE. 


Air : Tout cor ſiſte dans la mariere, &. 


I s combats de la jeune Hortenſe 
Out quelque choſe d'amuſant ; 
vous la voyez dans la defenſe , 
Accorder tout en rc{ufant ; 
Sage , tolle, cruclle & douce 

Ei1 ce moment, 
La UEvote aiti:c & repouile 

SON amaizt. 
JY'aime ſes tendres neEtatires : 
Elles wont toujours cou: 
Ce lon! autant dl allirmatives; 
Un non dans la bouche eit un out. 
age, &c. 
C'eR la pug: ur qui la tracaſſe 

G Cr 


Tuvres 


Mais Yamour la rend u det: 
L. 2 *1dͤen. 3: Patdace; 

* 4 *, ; a ive; 4 » 4; * 1 *x 
4nt 4! al L 1841 41 FA. 


Ya. — 3 C2 


Ein, ar es detre rendue , 
Elle me dit avec furcur : 
Moriſtie, tu m'as perdue, 


Mon ami, cu tais mon bonheur. 
Sage, XC. 


LL. ˙ 22 —— 
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COUPLET-S. 


Mademoifelie B, pour qui 7.'s ſont 


Jaits , coijervort ia fratcteur ae | 


e127 , ace ALS Dans & lf 5, 


Air: O na tendre Aſuſerte. 


G rs de Pais, vous crcs 
$ins eſprit, ſans att: aits; 


Vous n'avez. mis dus tia ; 


Jamais it voce toilettes, 


Love Madenoitelle, 
Qui ne mangua jamais, 
D'öter, pour cette belic, 
La vie a [cs roulets. 


Tous les jours ſes gros charms 
Sont arincs d'un courean ; 
Le poulail!r e tam cs ; 


—— — 
— 
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1a prend pour {on bourreau : 
Ta fille, d'un air ferme, 
| Met les ufs en Eclats ; 
ile y trouve le germe 
De cent nouvcaux appas. 


Dune action ſi dure. 

La poule en vain ſe plaint 
| Lec coq en vain murmure 
) Du beioin de lon tent ; 
Plus fraiche que Paurore 
La v.crge s'embellt, 

La poule gronde encore, 
Mais le caq applaudit. 


LE FILES NATUREL 
Air: Dans cette aimable ſolitude. 


0 rot, qui n' eus jamais du naĩtre, 
Gage trop cher d'un fol amour, 
puiſſes tu ne jamais connoitre 
L'ertreur qui te donna le jour. 

Que ton entance 

Gotite en ſilence 
e bonheur qui pour elle eſt tat, 

Et que l'envie, 

Toute fa vie, 
note ou tails ton ſectet. 
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La Nature, au nom de ta mere , 

Va t'offtir (es premiers bientairs ; 

Un air pur, un lait (alutaire , 

De doux fruits, un ombrage frais, 
Que ton, &c. 


Renonce au rang, 4 Fopulence, 
L'honneur t'en fait la dure loi, 
Ne crains pourtant pas Findigence. 
L'Amour Fecartcra de toi. 

Que ton, &. 


Souvent une main inconnue 
T*offrira quelque don nouveau: 
En ſecret une mere Emue 
Viendta plcurer tur ton bercean. 
Connois ta mere, 
L'honneur ſévcre 
Lui defend de ſe dEcourrtir ; 
Mais par tendreſſe, 
Mais par foibleſle , 
Une mere aime 2 ſe trahir. 


D' un air plus touchant & p!us tendte, 


Peurt-ctre un jour tu la verras 


Tour-a-rour dans tics bras te prendze 


Et tc remctire entre ines bras. 


Connois ta mere, &c, 


| 
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CHANSON MORALE. 


Air: Sentir avec ardeur , flamme diſcrete, 


I; faut dire en deux mots 
Ce qu'on veut dite; 
Les longs propos 
Sonr lots. 
I faut ſavoir lire, 
Avant que d'Ecriic, 
Et puis dne en deux mots 
Ce qu'on reut due: 
Les longs propos 
Sonr 105 


Il ne faut pas toujours contet, 
Ciner, 
Dater; 
Mais ccouter. 
Il taut Eviter l'emploi 
Du mot: 
V orci pourquor. 
Il ett tyrannique, 
Trop academiqus. 
L'ennui 
Marche avec lui. 
Te me conduis toujouts aink , 
Ict, 
Auſſi, 
Ju reuſh, 
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A MADAME DE=**#. 


Q UV AND on VCut Ctre lage, on ne peut ſans 
cffroi 
Ni vous voir un moment, ni fourent vous en- 
renere : 
A quel titre auſoumid' hui ſurvroi'-je votre loi: 
L'amour eit trop jeune pour moi, 
L'amitic n eit pas aſſe tendre. 
De ces deux fentunens Pun a l'autte enchaindgs , 
Liſs. accepte le doux hommage: 
Souricz a Pun d'cux, a l'autre partonnez , 
Et j*abjure 4 vos pieds le projet d ctze lage. 


IN 
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M* DE VILLETTE. 


LA PATROCLEE, 


Svujzr propoſeen 1778 par Academie 
Francoiſe , qui a fait une mention 
honorable de cet Ouvrage. 


Trapucrtron lictèrale de la Rapſodte 
de {Ilrade, intitulte : PATROCLEE. 


C £5 r ainſi qu ils combattoient autour 
des vaiſſeaux garnis de bancs de rameurs. 
Mais Patrocle ẽtoit auprès d' Achille, paſteur 
des peuples, pleurant à chaudes larmes, 
comme une fontaine noire, qui du haut 
d'un rocher repand ſon eau noire. Le divin 
Achille, puiflanr des pieds, cur pitie de lui; 
& elevant la voix avec des paroles qui 
avoient des ailes , lui dit: » Patrocle , pour- 
„quoi pleures-ru , comme une petite fille 
„qui, couraut avec {a mere, la ptie de la 
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» prendre entre ſes bras, la retient pat (3 
„ robe, tandis que la mere fe hate dc mat- 
„cher, & qui la regarde en pleurant juſqu'à 
» ce que la mere Vair mite dans ſes bras, 
» Semblable aclle, ò Patrocle, tu repands 
„ des larmes molles ! Apportes-ru des nou- 
„ velles aux Mirmidons , ou a moi-ine:ne ? 
» As- tu ecout? quelque Meſſager de Phiie ? 
„Ils diſent pourtant que Meneſtce ton pere, 
„ fils d' Actor, eſt vivantz & qu' Facide 
» Pe'ce eſt parmi les Mirmidons. Certes Ss 
„ EtoIent motts, nous nous attriſterions, 
» Pleures-tu pour les Grecs, parce qu'on les 
tue vers leurs vaiſſeaux creux, à cauſe de 
„ leur injuſtice ? Parle, ne me cache rien; 
22 nous ne ſommes que nous deux „. 

Tu ſoupiras alors protondement, 6 Pa- 
trocle, bon Ecuyer ! Tu lui dis: » O Achille, 
» fils de Pelce, le plus vaillant des Grecs ! 
v une doulcur cruelle oppreſſe les Grecs ; car 
w tous ceux qui ecoient les plus forts , font 
„ couches dans leurs vailleaux , blefſes de 
„ loin & de pres. Le fort Diomede, fils de 
» Tidce, a été bleile de loin; & Ulyſſe, 
» fameux par ſalance, a<cte bletle de pres 
* & Eurvpiic Vell à la cuiſſe par une fleche. 
3 Les 


Q 


— a mm/s 


au Nt de Villette. 8 J 
2 Les Mcdecins ſont occupes à leur prepar'r 
2 des mcdicamens & a guerir leurs bleſſutes. 

» Mais vous etes inexotable, & Achille ! 
„ Dica me preſerve de teſlentir jamais une 
>» colere comme la votre ! Vous etes fort pour 
» le mal. Qui fecourrez-yous donc dorena- 
». vant , ſi vous n'avez pas pitiè des Crecs , 
„ & {i vous les abandonnez a leur ruine ? 
„Non, Pelce, le domptcur de chevaur , 
» n'croit point votre pere, ni Thetis votre 
„ mere; mais les {lots bleus de la mer & les 
:> rochers eſcatyẽs vous ont engendre ; cut 
» votre ame eſt crue'lc, 

» Mais ſi vous craignez quc!ques predic- 
„tions, & ſi votre vencrable mere vous a 
„ dit quelque choſe de la part de Jupiter, 
2» pretez - moi du moins au plus vite les 
troupes de vos Mirmidons ; je pourrai ſer- 
» vir de lumiere & de ſecours aux Grecs. 
» Mertez auſſi vos armes ſur mes epaules , 
» atin que je m'arme. Pcut-crre en me pre- 
* 2ant pour vous, à cauſe de la reflem- 
„ blance , les Troyens renonceront à la ba- 
„taille, & les enfans de la Grece refpire- 
» rout devant Mars. I's ion cables actuel- 

> lement , i. teptendtont haleine; nous 
1 
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-» poufTcrons facilement les ennemĩs farigucs ; 
-» nous leur ferons regagner la ville loin de 
„nos navires & de nos tentes . 

C'eſt ainſi qu'il parla en ſuppliant; & c'e- 
toĩt avec beaucoup d'imprudence ; car il 
demandoit une mort fatale. Achille au pied 
leger lui rẽpondit avec de profonds ſoupir: : 
„ Heélas illuſtre Patrocle, que m'as-ru dit? J.: 
»» he ctains point les predictions. Ma reſpec- 
table mere ne m'cn a jamais fait de ia part 
> de Jupiter; mais une douleur cruelle oc- 
> cnpe mon ame. Un homme dont je ſuis 
egal, m'a voulu priver de mon partage, 
„ parce qu'il eit plus puiſſant que moi ; il 
„ m'a ravi le prix que j'avois gagne: cette 
» injure tourmente toujours mon epi. 

v Cette fille que les rec: m' avoiesit don- 
ne pour ma recompenſe & que j'avois 
„ meritce avec m lance , en renverſant une 
ville tres-torte , Agamemnon , tils «'Arrce, 
„La ravie de mes mains, & ma trait comme 
„ un homme aus honneut. Mais cet outrage 
w cit fit, n'en parious plus. Il ne faut pas 
2» que la colere toit toujours dans le cœur. 
22 Javois re: olu de ne vaincre mon reſſenti- 


ment que quand let <2izzauis & le danger 
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» ſeroient venus juſqu'a mes valſſeaux. Em 
» dofle mes arines brillantes ſur tes <paules , 
„& conduis mes belliqueux Mirmidons au 
combat, car une nuce de Trovens <nvi- 
» ronne les yaiileaux ; le danger augmente, 
„ notre flotte eſt enfermee ſur le bord de !a 
mer dans un eſpace fort erroit, & !a 
> Ville entier2 de Troye fond ſur nous, 
» pleine de confianca, car les Troyens ne 
„ Yotent pas encore mon caſque reſplendi!- 
„ fant ; ils auroient bicntor couvert no: 
„ foll's de leurs cadavres, fi le Roi Aga: 
» memnon avoir ere plus doux envers m. 
„ mais a preſent ils aſſicgent notre armce 
» cntermee. 
22 La lance de Diomede , fils de Tidce , 
„ ne peut ccarter la mort qui fond ur le; 
» Grecs. Je n'a1 point entendu la voix du hls 
2» d'Arrce mon ennemi; mais j'ai entendu 
2 la voix tonnante d Hector qui exhiorte les 
» Troyens : ils repondent par des ſicmiſſe 
„ mens guertiets. Les vainqueurs font dais 
„tout otte camp. Mais quaint ne foir ; 
» Pairticie , » chafler au loin cette pelte , 
„ atta.juc- les vaillamment ; qui ils ne por: 
„ lle Anme dans nos Yaillcaus ; gun. 
«4 03 
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ne nous privent point d'un doux rote: 
Fais peric tous les Troyens, mais 2 
toi d attaquer IIactor. Obeis 4 ma remon- 
trance; qu'elle ſoit prefents a ton eſptit: 
conſerve· moi le grand hook ur & la gloite 
que jaricnde de tous les Greesz qu "us me 
rendceut la belle file qu'on m'a cnicyce , 
& qu'ils me faſſent de riches proteins 
„Des que tu auras repouſſe les ennemis 
des vailleaux, reviens a moi; 1 tu veux 
aue le ronnant mari dc Junon te donns de 
ia gloite. Ne cede point a l' ambition do 
combattre ſans moi contre les belliqueux 
Troyens : car tu m'expoſetois a la honte. 
Ne te laiſſe point emporter à la chaleur du 
combat en tunnt les Troyens juſqu' aux murs 
dion , de peur que quelque Diu ne 
defcende de! lrernel O. mpe; car Apc!- 


lon, qui tire Ge tres: loia, protege Trove, 
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au L154 de F Uiclle, O's 


dcux ſeuls; & que nous puſſious tous deux 
» {cals reaverfer les murs facres de Troye ! » 

C'oſt ainſi qu'Achille & Parrocle patloient 
enſemble. Ajax cependant ne pouvoit plus 
reititer. Il croit accablè de traits. Les decrets 
de Jupiter & les illuſtres Arclicts Troyens 
Popprefioient. Son caſque briilant rendoit 
un ſon terrible autour de ſes tempes; car il 
eroit frappe ſans celle ſur les claus ttès- bien 
arrangcs de fon caſquz. Il repouſſoit les traits 
ennemis de Vepaule gauche, tenant toujours 
Pune main ferme ton bouclier; & les 
Troyens qui le preſſoient, ne pouvoient, 4 
coups de javelots, le faire remuer de fa 
place. II haletoit; la ſueur couloit de tous ſes 
membres, il ne pouvoit plus reſpirer; mal 
ſur mal fondoit ſut lui. 

Dites- mat a preſent , Muſes habitantes des 
maiſons de VYO!ympe , comment le teu prit 
d' abord aux vaiſſeau x des Grecs ? 

Hect e: qui (toit tout aupres, frappa avec 
a granie Ce la lance de bois de frène (la 
'wrce Ajax), & la coupa juſte a Vendroir 
par lequel le bots renoit a la hampe. Ajax 
elamon empoigna alors inutilement {4 
ine mutilee, Ta hampe d'aitain (toit 
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zombee A terre loin d lui, en retentiſſan: 

Ajax, d'un efyrir eclaire , reconnut ln. 
vrage des Dieux ; & comme Jupiter fon- 
droyant d'en haut renverfoit tous les defſein; 
des Crecs dans la bataille, & decernoirt la 
victoire aux Troyens , il ſe retira donc de 
la melee; & les Troyens jetterent de tous 
cores des feux ſur les vaiſſeaux agiles; & la 
flamme inextinguible $S'erendir ſoudain par- 
tout, car le feu environna la poupe. 

Alors Achille, stant frappe les cuiſlcs , 
parla ainit : & Hare-toi , illuſtre Patrocle , 
„ dompteur de chevaux ; car je vois ſur les 
„ vailleaux Pimperuotite d'un feu ennemi : 
» crains que les flammes ne les embraſent 
tous, & qu'il n'y ait plus enſuite moven 
w de S'enfuir. Prends les armes inceſſlam- 
ment; & moi, j'aſſemblerai les troupes . 

[1 parla ainſi, & Patrocle s arma d'un 
brillant airain. 1! mir d'abord les bottines 
autour de ſes belles jambes : euſuite il attach 
autour de ſa poi:rine la cuiraſſe du promp: 
Achille, peinte de couleurs diverſes, & 

ſemee d' etoiles. Il pendit a ſes epaules Vepce 
d'airain, enrichie de clous d'argent, & le 
bouclier vaſte & ſolide. Il mir ſur fa forte 
tete le cal que bien battu, dont aigtette 
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croit de ctains de cheval; & une crłte tet- 
rible flottoit au deſſus d'eux. Il mit dans 
ſes mains deux forts javelots quarres , propres 
pour elles. Il ne prit point la lance du bril- 
lant Achille, grande, peſante, forte, qu'au- 
cun autre de Grecs ne put manier, & que le 
teul Achille ſur lancer. C'ctoit un bois de 
irene peliaque, que Chiron avoir donné 4 
Pelce , pere d' Achille, coupe ſur le haut du 
mont Pelion , pour donner un jour la mort 
aux Heros. 

1! ordonna a Auromedon d'atteler ſur le 
champ les chevaux. Il honoroit Auromedun 
apres Achille, comme le plus capable de 
rompre les bataillons ennemis; car il eroit 
fdele & attentif dans la bataille a ſoutenir 
les cftorts menagans des ennemis. Automé- 
don lui amena donc ſous le joug Xante & 
Balie, chevaux imperucux, qui <paloicn: 
les vents a la courſe. La Harpie Podarge les 
avoit congus du vent Zéphire, un jour 
qu'elle paiſſoit dans un pre ſur le bord de 
Ocean. Il joignit encore aux courroies du 
timon lilluſtre Pedaſe. Achille avoir pris ce 
cheval au ſac de la ville d'Erion. Ce bedaſe, 
quoique mortel, alloit fort bien avec les 
chevaux immortels. 
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Achille fir prendto les armes a ſes Mirmi- 
dous , allant par toutes les tentes avec des 
armes. I's cruient comme des loups , devo- 
rant de la chair crue, exercant une grande 
force daus leurs entrailles, qui dèchirent & 


mangent dans les montagacs un cerf, aux 
grandes andouillces , apres l'avoit rue. Leut 
1 machoite eſt toute rouge de ſang; & ils 5'en 
| vont en troupe, d'une fontaine aux caux 
noires, boite a petites gorgces la ſuperfcic 
d'une eau noire que leur gueule mcle avec 
des grumeleaux de ſang. Leur poittine eſt in- 
trepide, & leur large ventre eſt tendu forte - 
niet, 

C'c aiuſi que les Chef; des Mirmidons & 
les Princes accompagnoient le courageux {ers 
viteur d Achille au pied leger; & ils alloient 
d'un grand courage. Achille croit au milieu 
d' ceux ſemblable a Mars, les exhortant, eux 
& leurs chevaux , & leurs bouclicrs. 


Ce ſont. ld les cent ſoixante- ſent vers ſer 
lehne | Academie à voulz qu'on tra- 
va: lat. S Auteur a pouſſe ſon travail 
juſqu au deux cent dix ſeptieme vers, ce 
n'eſt que pour parver;r au moment oi 
FPatrecle va combatere. 

TRADUCTIO& 
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TRAD UC TION 
II XE 


g FEE que les Heros, ddlenſeur, du Scaman- 
dre, 

Mettoient la Grece en fune, & ſes vaiſſcaux en 
cendre, 

Parrocic auxpieds d' Achille h ον toit ſesdoulcuts. 

Ses yeux Ctoient baignés de deux ruiticaux de 
pier ra. 

Ie Hate cu fancier : le fil de ln Dee, 

D' un reza dedoreneunt cememple fa fo bleſſe x 


- ” ” at * 
4 % l | 


Mais dars fon fer Crmurout tit e. ami. id 

Indi d: for i lonuty y tte de ri: 

« Quoi ! cel ani d' Acne! 1: nv ipports Cov 
Warmes! 

n N'eſt il cu un ſoible entant, dont la mere en 
» armes, 

v En rleurant arec lui, le ſerre entre ſs bras? 

Et - ce avec des ſanglots qu on tevient des com- 
» bats ? | 

Qui peu+-tu regretterꝰ Tes parent, ni men. pere 

vN'ont pu de leurs Vigux an, terminò la cax- 
friere. 

» Alore certes, alors ma juſte picre 

EA Holt du moins ta tenitbilits, 

22 Cui pleutestu, di, mo: Des Grecs qui me 
2» tia hillgn 
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» Qui n'ont pas ſu combattre, & que les Dieu 
„ puniſſent; 

Les eſclaves d'un Roi qui m'a perſecute ; 

z2> Va, Hils ſont malheurcux, ils l'ont bien mé- 
12 rite v. 

Patrocle lui repond d'une voix lamentable : 

ec Grand & crucl Aclulle, Achille inexorable! 

a> Malhcur 4 qui ſeroit, dans ce rgortel ctfroi , 

2» Dans ce milheur public, auſſi ferme gue toi! 

>> a mort eſt tur nos pas: Promede, Eurvpile, 

» Ulyſle font blefi6s, & tu reftes tranquille ! 

>» Le {ang du puiſſant Roi qui t'oſoit outrager, 

>» Le ſang d' Agamemnon coule pour te venger, 

2> Crois moi: voila le tems ou les grands c:curs 
» pardonnent. 

» A qucels attreux lotfirs tes chagrins „' abandon- 
„ nent 

„ A percre tes amis quels Dieux t'ont anime ? 

2» O Ciel! Hector triomphe Achille cit détarmé! 

2 II voit d'un il content la Grece dctolee... ! 

» Non , tu n'es pas le fil; du genereuy belée; 

» Non. la tendre Thetis n'a point forme ton cur, 

2 Ce ccrur que implorois, & qui me taint horteur, 

= Qui dédaigne Patrocle , & qui hait fa patrie. 

„ Les aurains dechainés, les vagues en turic 

» T'onr forme, t'ont vomi dans des antres af- 
„ freux , 

pour etre plus terrible & plus funeſte qu'eux. 

„ Pardonne; yen dis trop mais ti vers c<tre ite, 

W Tom cone courroux tient ta Vaiiur cantlive, 

Ou ſi de nos Devins quelqu'or:cle menteur 

» Enchaine ton courage & nous ote un vengeur, 
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„ Souffre au moins qu'un ami puiſſe tenit ta 
* place. 
„ Prcte moi ton armure, & j'aurai ton audace. 
» Autour de nos vaiilcaux Ajax combat encor; 
» Ton ca{que tur mon tront fera tiembler Hector; 
„ Et ton nom pr<cparant un triomphe facile, 
„Les Troyes tont vaincus, Hils penſent voir 
» Achille v. 
C'eſt ain qu'i} partoit : ainſi, par ſa vertu, 
Il ébranle un courroux de priis combattu; 
I Fathcge, it le preſle. Ah! mallieursux, arrcre. 


Hclas : tu ne vois point C2 Que le ciel t'appréte. 
Ta vertu te tromroit , tu courois au trepas. 
Achille cependant ne ic rebutoit pas; 

Mais dans fa bonte mem Eclatort ia colere. 

» Je m£prile, dit il, cette errcur populaire 

„ Qui croit que l'avenit au Pretie veiticycle, 

„ Et qu'il nous faut mouir lorique Delphe & 
» parte. 

„ je ne m'occupe point d'une chimere vaine; 

J chute mon depit, je me livre a ma haine, 

» Elle oft juite, il tuffit. Je n'ai point pat dome 

» A cet indigne Roi par mes mains comonne, 

» A cet Atride ingtat, au tiv I que j'abhorre, 

» Qui m'ota Britcide, & la reticnt encore, 

„Qui devant tous les Grecs ola m'humitier. | 

„» Non, amais tant d'attronts ne poutrrotit $'ou- | 
„ bier. 

„ Mais entin j'ai preicrit un terme à ma ven- | 

v7 "LANCE » 

» Jai prem.s, ſi jamais pourſuiv is fans defenſe, | 

» Les Artzteus tretabians aux bords au Ximnois | 
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» Fuvoient juſqu'aux vailleaux par nous mines 
„ conduits, 

„ Qualors de ces vaincus j autois nitie peut-ëtic; 

2» Que je pourrois touttrir qu'on ſecoutut leut 
» maitre, 

» Qu'on le couvrit de home, en conſervant tics 
„ JQurs, 

Ce tems eſt arrive: va, marcie a fon {ecours, 

» Je vois d' Agamemnon 11 tute avilitiante 

2> D*'Hector qui le pourluit j'entends la voix ton- 
„ nante 3 

Il t'appelle à la gloire ; arme toi contre lui; 

Et fi le ciel vengeur te ſeconde aujourdhui, 

v N'abuſe point lur-tout du bonneur qu'il t'en- 
„voie: 

Ne tent point les Dieux, ne va point juſqu'à 
» Troy. 

» Mod::e ta valzur. C'eſt aſſet d' ec ter 

Cet Hector inoleat qui nous ole intultez. 

C'eſt aſſez d artacher aux flammes, au piilaze, 

» No; vaiſſ eaux exyolcs tur cet all. uriiage 

* Puil].nt ces fils de Tros, & ces Grecs odicux, 

» Ces conumuins eanens, en hotrew Ames yeux, 

» $'ezorgzer l'un par autre, & tomber nos vie- 
» times! 

» Que leur lang déteſtable eftace entin leuts 
„* CHines ; 

„ Qu'ii ne reite que nous pour JIAruire a jama!s 

» les licux qu'il; ont fouillss d'opprobre & de 
„ fortaits v 

Tana que, d'une voss {1 terrible & ſi nere, 
Aciulic 4 la fut meli tant de colez e, 


. 
„ 


, 
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Ala verſoit ſon ſang. Ce fils de TElamon , 

Detenſcur de la Crece, & rerrcur d' ion, 

Combattoit une armee, Hedtot & les Dicux- 
memes. 

Sa force daillit; fer perils ſont extremes. 

I'inmcn!e bouchker dont le poids le détend, 

Va bien: cchapet a fon bras layguiſſant. 

O Mute ! apprener moi; ute tere & ſenſible, 
Qui ga des de nos maus la mémoire terrible, 
Pes aux Nations quel mortel ou quel Dieu, 
Larcanc arc ia mort, & le fer, & le feu, 

Sus les vaiſſeaux des Grec? apporta l'incer die. 
C'eit 1» Hs de briam, c'eſt cette main lLardie 
Oui d'un glaive tranchant tic tomber en eEclats 
La hnuunce dont Ajax armoit encor fan bras. 
Apollon dirizcoi* un coup ft tedout able. 

Ajax 16: {22-1-il Guis le Dieu qui l'gccable? 

Il a trop recon i gil ne peut refiger 

Ace Nicu qui gFolvimne 4 le PEriecuter, 

I p:lir, il ſuccombe, il cede, il fe retire. 

Les Trovens acharncs , cue fon abſence attire, 
T ancint far les rarfleanx des bran! ms allumecs. 
Queites voiles , quels bois ont deja contumes? 
C*'e't le vaiſſeau dar, il yerit a ſa vue; 

La flamme en ron:billons n pe & tuit dans la 
Achille cn ett temoin; i (fe frapye les flancs, 

Il v£ecric : « Arme-toti, cher Patrocle- il eit tems; 
» Va cortbattre & faurer lz flotte menacte ! 

De batrocle eta la valeur : more ſſee 
Du boucticr d' chill avoit charre fon bras; 

Il eſſavoit fa lance, & ne Yen ſervit pas: 
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Le ſeu! fils de Thetis pouv oit en faire uſage. 
Mais il ſaiſit le glaire, initrument du carnage, 
Dont l' argent le plus pur eſt le fimple cement. 
Il a couvert fon front du caſque Etince ant 
Dont le flott ant panache intbiroit 1'tHourante, 
Sa poitrine ſoutient la cuiraſſe petants. 
Deux puifans javelo's brilloient entre [es mains, 
Tour prets a fe plonger dans le ſang des humains. 

Le brave Automt don, dizne Ccuxver d' Achille, 
Deja d'une main prompte, & ferme autant qu'ha- 

bile, 

Atteloit du HCros les courfiers gumans, 
Des amours du Zephvyre inperuetuy 014295, 
Us prouvent leur raiilance ; & Hur courte l gerte 
Dans les champs des combats a devance leut pete. 
Patrocle impatient tur le char eſt monte. 

Ent maſtre de foi , quoi zu'encore irtité, 
A fe Theſtaliens Achille ſe préſente. 
Sur cinquante vaiſlcaux, aux trage du Xante, 
TI! les avoit conduits pour enger Min! 
Trop long tems en ces itcux it enchant icurs bras, 
Cinq kticros commuandoient cur tome yuAgee, 
Sous le ier Meneſtus la premicre eſt ranger ; 
Mcenettus eſt le fils d'un des Dicux 131016, 
Qu'aux champs Theſla'tens le tems a contacres , 
Et qui (ut captiver la be'le Polit: oc, 
La tcconde Niaalange eſt tous ls lots 2 Eudore 
Heros que Polimele, hcias ! a ns a 
Quand le flatteur Mercure eut rote nur 
Phcmx de qui la Grece a want la rruience, 
Qui du fils de belée a couvernt Feniancy , 


Conduilomn aux combats un autre bataillon. 
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Les deriiiers ont furvi Vidandre, Alcimsdon, 
Alcimcdon . patent du dangereux U!vc, 

Non loi de {cs vaiſſeaux, dans une vaite lice, 
Achillz les rail-mvle, & leur parle en ces mots 2 
e Alc: & trop long-tems mon tunette repos , 

„ B:aves Theullalicns, excita vos murmures. 

„ Du tier Agamemnon | outraze & ſes myures , 

» Me, ations. mes malicurs ne vous ont point 
mn touches; 

w Ma venycance eſt un droit que vous me re- 
rige. 

» Voi 1c diner toujours: I:npitorable Achitle, 

» Jutqu' a y/iand rendryez- VOUS ia valeur inutile? 

» Aux valilons de fempé renvovez vos ſoldats, 

» Si votre durets les tient loin des commwat's 

w Si rons leur délendez da Lervir la Patiic, 

» He bien, vou, Ic voul ez: Tentends la voir 
gui cri? ; 

„ ux anus, aux aſſauts, aux Perils, a la more! 

» \ ous bempotrtezg: MArcnez ; je me ret, tans 
„ ctrort, 

„» Marche avec Parrocle, & laiſſer vorre Mautre 

9» Mexorer tes Chan ins qu'il combrira fit ectrgs 

» Ma main ne peut fetvir l'undigne Koi des 
» [3s n. 

Ses cucrriors cependant ſe preſſent à fa voix. 
Tout oa quite, lui- mente A les arrange; 
En bat aillons ieee 1 uit Ia phral ange, 

Les \ol4ats aux ldats pargiſtoient „appuyer, 
Lc badctier d attain e jour ut boncher, 

Le caigue joint le catque; une lore moueante 
De paaaches briilaus porte au lom iopourantes 
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Tel d'un vaitc Palais ! habile Ordonnateur 

Par des matbres pausen toutient ia havicur, 
Les unit l'un a i'awvtte; E 10 tuperbe faite 


'sleve inacccil.5ic aux coups de la tempcte. | 


*®)LETTRE 


A DM. tle Murguls DE VII IETI. 


= % — 
6 Sczeembre = T3, 


N o age & mes infirmites ne m' ont 
laiſſe, Moniizur, des vous de la jeunelle 
ne METS ur is tt» 1 ie. J RAin een 
Que it ONIOUT arc 1410 IC, e iz «al t AS ti inn. 
neur «nid; le Greece, & ne conncis i- 
mere que jar des Tratuctions profit ucs en 
brate. La richefle: & Pabondance: de rs: _ | 
* * . * o „ 1 

images, ont neanmoius tœujouts eæcitè mon 


enthuuliaine, Jugez donc, Moliicar, d 


(1, .“ Auteur d. cette Lettre 
Dame, qui n'a ni lage, ni Ie rings. ni 
I'renotance dont elle Caccuic. On a las d' 
tors mend M. de Voltaue vanter les, 
jon ef'vit, &  Yeconner qu'elle v jor nr 
d'mitruclion: mais griand on falt quz ce: Dang 
eit la fille de M. le Duc de &, la tur: 
ccitc, 
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celui avec lequel j'ai lu, relu & acvore ſe 
très - petit nombre de vers auxque!s je dois 
ſe bonhcur de le connditte. Je ſuis ſi recon- 
noiſtaunte, Monteur , du ſouvenit dont vous 
m'avecz honoree, que je minterdirai les 
plaintes que votre manicre de traduire, & 
le peu d'eten ſue de votre traduction don- 
neroient envie de former. ett ctuel de faire 
naitre des deſits favs les ſatistaire. J'implore 
le credit de Marie de Viilerre fiir vous. 
Elle ul. it la fig liciié, Pingeuuite de Vage 
d'ilumcre æux charmes & aux graces des 
Bcauiys Gre ues 3 cle doit donc vous enga- 
ger 4 VUus Livier a un travail qui vous raps 
"1 of wall 4 - a 

pe:lera ſaus celle {vi image: Trouvez bon, 
Monfieur, que je lui ct ici an million de 
complimens, & renicz, je vous lupplie , 
paltice a la fipcorice de tous les ſentimens 


avec lctquels j'ai Thouwncur U'cire, &c. 


| 
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EGLOGUE 


Imitce de [ Talies. 


D., l'aſtre du jour, du haut de fa carriere, 

Vertoit, fur 'horiton, ta brülante lumicre ; 

Azlaure, afile au bod d'un pailible ruiiſeau , 

Contoit a fon chien le foin de ton troapeau. 

Dans les charmes tecrets de la melancohe, 

Elle aimoit a4 tenir fon ame enterclic. 

Le calme, la fraichcur de ces licux enchantés; 

Ces flexibles ormeaun mollement agités, 

Cc flot tranquille & lent, inowant tur fon i- 
vage, 

De ſon bonheur paſle, lui rappelloient l'image. 

C*Erort dans ces botquets, fur ces gazons fleuris, 

Qu' autrefois a les piceds, elle voyoit Lyſis. 

Mais ce jour... jour cruel ! une ptnible abſence, 

Du plus beau des Bergers, accufoit l'inconſtance, 

Cha jus inttanr qui $*'Ecoule , & qu'il a néglige, 

Lui ditoit, en fuyant, gue ton cœut a change. 


Temoins de mes douleurs, lieux tranquuiles , 
vit-clle ! 

Ramenez-mot Lvſis ; ramene?-le fdele. 

Helas : i} me dcelaitfe + & mes toible- attraits, 

Malgré ts vains termens, ne Pont touche ja- 
IQ.1!5. 

Ah! vil tenroir les maus d'une abſence ſi rude ! 

S 1 lentoit de mon cru latcad e inguotiude ws 
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Mais Lvſis n'aime plus, je wen ſaurois douter, 
L'ingrat, hier encor , cherchoit a me flat er; 
Et, le coeur tout de glace aupics de la maitreſſe, 


Cherchoir. par les ditcours, a prouver {a ten- 
dreſſe. 


5 Tes veux, me diſoidil, ſont faits pour tout 
» charmer. 

„ J'ignorots, avant toi, qu'un berger pat aimer; 

» Toi ſeule de l'amout m'as fait tentir empire... 

Hélas n'avoit il pas autre ckole a me dire? 


V» Aglaure, pour iamais le t'engage ma foi. 
Rien ne peut evaler l'amour que Pai your tot 3 
ll duteta toujours : c'eſt moi qui ten allure. 
» Oui, le tems changera le cours de la nature; 
» Le Rhin verta ta ir ſes flots jmpetucux ; 

» Lec ſol eil obicurci SP crcimdra dans les cieux; 

„ L'w.ivers perica, ſi tant que je reipite... 
H<elas | n'avoit-1l pas autre chote a me dire? 


„» *h! quelle autre que toi puis je aimer dans 
» nos champs? 

„ Ou toute des attraits ſi nobles, ſi touchans? 

2 Ou trouver une voix, & ft douce, & 6 

vs tendie! 

» L'amour, amour lui méme aimeroit a l'en- 
» tevdre. 

» Que diese: il eſt dans toi; tu m'inſpires ſes 
» feux. 

» 1! rule par ta bouche; il be ille dans res veux: 

» yon ſaurire ingeru e port dans ton fourire... 

Hclas | n'avoit-il pas autie caole 4 me due? 
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A ces mots, il colla ſa bouche ſur ma main. 

Ses regards amouteux $'6zarotent fur mon ſein; ) 
Et route entiere en yrote a mon ardeur extreme, 
J*6coutois Vinhdcle , & m'oubliois moi meme. 


Mais pout ſuivant ainſi: „ Dicux ! ſoye mes ga- 
„ ans; 

kt fi ji ctoss, dit al, parjure à mes ſermens , 

» Que la foudre frappant ma tete eriminelle , 


9 Epourante 4 mais un amant intidele! 5 
» Sie ceſſe d'aimer, qu'un tigte, qu'un vau- 
„tour, 


» Dans mon eur dechire , vienne venger 
» l'amaur! 

„Que cent fois je renaiſſe, & que cent fois 
1 j'expire 1... 

Hclas n' axvoit il pas autre choſe a me dire ? 


Ie cceut gros de four ts, elle rourne les veur ; 

O turyrile ! elle voit fon berger en ces lux, 

I ihs qui VEcourtait cacic fous le feuillage, 

Aglaure Ctoir nwutic ca le crov 11t volags. % 
Honteux d'ctic lob et de ics vives douleurs,, 

II ditfipa fa crainte; il eſſuva tes pleurs , 

Et (ur par {on amour, es tran{ports , ten delite, 
Exptimer les ſectets qu'il avoit à lu dic 
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A une accauſection aten conte, 


„ 
{ batt Ch o 


A. Adr fidele des neuf guts, 
amais ma plume empritornce 

N'a vette du fiel ſur les leurs 

Pont Pai vu Cy couroniices 

Mon bonheur ct Je les cue. 

O vous! dont les maiiis adocavies 

Savent encor les embellir 

De Venus convacncs amabies , 

Guimard dont la IEgerere 

Nous Hütte la dane des G Aces > 

Tot fille de la volupté, 

Tot qui la fixes tur tes traces, 

Hinel que j'ai tant clevre , 

Alar4 dont mon cut enivre 
Reilent la fougue mpctueule 

E. la gait vo!uptucute ; 

J: ſais reſpecter vos appas, 

Vous admirer ct tot mon crime, 
Et vo!  UPDUCE oi me 

Seton de mouir EQS dos bras. 


— —— 
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— ED 
VERS 
Sur les Tavleaus: exooſes au Sallon du 


Louvies en 1777. 


T. eſt au Lourre un galetas, 
4, dans un calme lolitaire, 


* 
LC> chauves- louis & les rats 

Vicanent tent icur cour pléniere. 

Colt la qu! Apollon, tur leurs pas, 

De: beauyarts ou rant la carricres 

Tous les vu. nx zus tient ſes Etats , 

Et vient place! ien lanctuaire. 

C'vit-ia Par un uxe nouveau, 

Qu | art trave!tn la nature. 

Le ridicule ett pont en beau; 

Les bv. ne m gars ſont en peinture; 

Et | Har iiviy en grand tableau, ö 
Pres d'tH 1-9 atre en miniature. : 
Cha. ue f. ute, 4 contre-tens ', , 


Monte une autre ame que la ſienne. 
Saint Crom vrellemde au Tems, 
Et Jup'ter au vicuX le ne. 

Et uni zm y ux cherchent en vain 
Les „ d'une Neine chérie ); 
Quan tile rinc, au, ni le burin 


Enn 
— 


—_— 


„ te ben galt de la Reine n'etoit point au 


17 15 , * % 125 8 * 
Salon 224 „„ 
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N'oſent trahir ſa modeſtie; 

C'eſt li qu'un Commis bien poudres, 
Narciile r ais & ſubalterne, 

Vient, dans un beau cadre doré, 
Nous montrer homme qui gouverne. 
C'eit la qu'on voit des ex detto , 


Des Amours qui toint des grimaces , 
Des Caiilettes neo rnit, 

Des lait ons qu'on nomme des Graces, 
Des perruques par numero , 

Des chiant-lits tous des cuiraſles ; 

Des ii: iles de haut rang, 

Des importans de bas merite; 

Plus d'un Midas en marbre blanc, 

Plus d'un grand homme en terre cuite ; 
Jeunes morveux bien vernifics, 

Viiux barbons a mine entumce ; 

Voila le, héres entaftcs 

Sous l'angar de la ren nne: 
Et maizre FPordre & le ben ſens, 
Tout & trouve place ie forte 
Q::'on voi Vabve Ter: ay dedans, 
Et que Sully reſte a la ports. 


— EET a, 


X M. DE VOLTAIRE. 


J. la recois cette machine 
Ot, dans ttois orbes ailierens, 
Unie triple a uille ciiennie , 


N dans id $OUTES he coclllilis 
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Les jours, les hcures, les inftars 


Kar: 
Cui £Echapcent a la lourdine. 
Jadis „chez nos Premiers parens , 
Ceite ute eint paſſe pour divine, 
Le luxe a ci ies taic;s ; 

Ee le plus beau des mitrumens 

Qui 0 de Paris à la Chine, 

Me coute moins de fix cents tiancs. 
Mais he.as . loricne j examine 

Le numcro de {cs cadrans, 

Jen regois la leon chagrine 

De la p<! rte de mon printems, 

Et je prévots 1 'S zins cuilans 

Cure la vicalic.l ec nous deſtine. 

Vain joucts d amuſemens, 
Quand le ncant nous avoiine! 

Les jeur , les plaitirs ſedufſans, 
Dune mam ié gers & badine, 
Vienient nous bercer en tout ſens, 
Et nous tienneiit iar leur courting 
Fndorm's fou hatte du tems; 
Tandis que fa {aulx allailine , 
Cucill: la ticur de nos beaux ans, 
Et ne nous laiſſe que l' pine. 

Mais dans ovale du revers, 

Qu' avec; lait je vois un lage , 
Apres trois ſois vingt-lept hivers, 
Reprenant ion rentiert courage, 
Cucillir des lum ier: rowours vetds z; 
It doiit on verra, d'age en ae, 
Le nom, la ro & les beaux vers, 
Par une {longs lang duage, 


8 


Dure: 


2 
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Durrer autant que Punivers ! 

Ah ! que aſpect de cette image 
A ani tous les ceeurs font ouverts, 
W;-o ind, en ſublime langage, 
Le prix du tems & fon ulage, 
Notre folie & nos travers! 
Tandis que ce ravor, agile, 
Auteur de (on axe emporté, 
Pretente une age mobile 

De UCimmio'tie Ctermete } 

Join du tourbilion enchanté 

Qne nous oftre un monie trivole, 
Le grand homme vit Ecal:t ce, 

Par tes Ecrits u nous conſole 

Des maithours de FThumanite. 
Jadis quireant le Capitole 

Marc- Aue deut Ni. 

Arötre dei hum, 

Chaque nunute qui Lenvole, 
L*cleve a unmottalite, 


— — rn rm on nn er} 


REPONSE 
DE NM. DE Vor TAT 


NI 

Vo Du que vos rimes en zu 
* 's of ” * 

onde paſſer de doux momens! 


255 * 
9 „ o 1180 


4 * 2 - WH 4+ 


— — 


— 


Ir 


— 
r 
» — 


114 Guvres | 


De tous ces contes amuſans , 

Qui faiſoient les doux paſſe-tems \ 
De ma Niece & de ma Voiſinc. | 
Je ſuis forcier, car je devine 

Ce que ſeront les jeunes gens; 
Et je previs bien des cc tems 
Que votre mule libertine 
Scroit philoſophe a trente ans. 
Alcibiade, en fon printcms , ( 
Etoit Soctate à la ſourdine. 

Plus je relis, & j'examine 

Vos vers ſenſes & tre,-plailans, 

Flus y'y trouve un fond de doctrine 

out propre a Mefitcurs les Sa\ ans 
Non pas a Mefheurs les Pedans 

Ne qui la ſcience chagrine 

Eit i'Erergnonr des ſentimens. 

Adicu; reunifſcz long-tems 

La gaite, la grace f tine 

Pe vos tolätres enjonumens. 

Je ne crains point qu'une coquie 

vous faſſe oublier les abſens ; | 
C'cſ pourquoi je me determing 

A vous ennnyer de mes ens 

Entuelaccs avec des ine. 
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("VERS 
A M. LE MARQUIS DE VILLETTE. 


| + de femme eſt, dit-on , tre: preſſant, 
C'eſt vous dite 4 quel point ce demon me lutine, 
J'ai lu des vers dent la time elt en ine, 
Le projet d'v répondte eit bien extravagant. 
Plus mon efprit voudroit étre dloquend, 
plus je vois que ma muſe eſt une. 
Vous ſcul aver les droits que donne le talent: 
La rote eft dans vos mains, je n'en ai que Pepine, 
votre Manre & le mien te trompe afturcment, 
Lor ſqu'i predic qu'un nur une aimable cogzine 
ous donnera le rote & le titre d' amuit, 
L'Otce des faux Dizux fe fait a la tourdine. 
Je ois dans Paven:r votre tort plus brillant, 
Aux tegittres du gour vous Ectirez {ous ene 


* 


Ces Vers font de Madame la Comteſſe de 
T.... tie d'un Heros qui a EC longer colt de 
M France, Nous avans d'elle piuheu:. mörceaux 
vin la mettent 4 core des Femmes iiluttres du 
eue de Louis XIV. 

ton mari. Otheier-General, a (ent tar la guete 
un wil cegye dank lequel il v a de Andes vues, & 
dic Actis long tems méditées par les vians 


Mak alles 
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Ces vers dont maint Auteur de debt fe chagring 


= ane "ITY" : : 
Tt bivritor unc Muf, a la piouculuic 
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J'ai paſſè ce qu'on lui vit faire, 

Lorſqu Edouard & fon cher pete 

Se rudoyoient , le ter en main. 

J'ai garde le meme filence 

Sur cette panique terreur , 

Que dans ton Louvre, au tond du coeur, 
Eprouva ce giand Roi de France. 

Il ne ſera pas moins tamcux, 

Quoiqu'on vante peu ton courage: 

Il tut malingre, toutreteux ; 4 
Ce lui fut force d'erre lage. 


— 


. — —— — 
AU ROI DE DANNEMARK , 


En lui preſentant le Diſcours ſur 
Charles V. 


A 1*'kLoOGE d'un Prince ſage 
Ma tuts a confacre ſa voix: 
C'eit a vous que yen dois 'hommage z 
Ne Fango, jaime les bons Rois. 

A eclebrer votre méemoire 

Nos neveurx »emploiront un jour; 
Vous lerez chert par la gloite, 
Comme vous I'cres par l'amour. 
Dans tous les climats ou vous ctes , 
Vous tavez captiver les cœurs; 

A des triomphes ſi flarteurs , 

Vous pourricz borner vos conquetes, 
Que les Fran dis 1016ur vos anus, 
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Soyer celui de notre Maitre: 
Souvencz-vous de mon pavs, 
Il mEritoit de vous connoitre. 


— 


—— 


FRAGMENT 


D'une Lettre au Roi de Pruſſe, en lui 
envoyant le Diſcours ſur Charles V. 


* * * * * * . * . - * . 


Dans ce qu'il vous mande aujourd'hui, 
Tvriot me paroit peu fage ; 

Si vous Eprouverz quelqu'ennui , 
Lorſque vous lirez mon ouvrage , 
Sint, Wen accuſez que lui. 

Je n'aurois pas cu le courage 

De vous faire un pareil envoi. 

Je crains un oil tel que le votre ; 

Et je dis {ans ceſſe, à part moi: 
C'eſt un grand juge que ce Roi! 

S'il n'Eroit Roi que comme un autre, 
I me feroit bien moins d'effroi. . 
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A M. le Marquis Dt VII IET Tr. 


5 r donc toi, gencreny VII tr r TE. 
Quit, par la man la plu, diterette, 
Fi, couler Por dans ma priſon. 
Quond odicute intolerance 

$.ur mot diſtitoit {on poiſon; , 
Dcezr-doir juſqu'a ma conſtance, 
Et me vouoit a l'indigence, 

Ne pouvant troubler ma raiſon 3 
Fg tems de ce trait magnanume 
Je (0upgannat lame fublime 

Dun Atiitide an d'un Platon. 

Dans ma recherche tenicrare , 
Ait in meme du Mitere , 

}*01 as retnercier Caton t. 

Ma vertu te ftailoit infire, 

C' toi: ?7*cieve de Non 

Out miete bine a mblſſine. 
Fai vu la vertu la ru pure , 

Non au porte de T.enon , 

122 dans le 1 udn 4 EE cure, 

On. me Vamerc dete, party 


{ * 217 \ {1 * 4 1 4% * * * 
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Dans teils bals à ta mululmane, 
Au milicu d'un tolatre eam, 
Donnant la pomine a ta Sultane, 
Et confondant avec deticin 

Les tableaux rians de 'Albane 
Avec les jeux de VArctin. 

Je te jugeai par la ſurface , 

Er je me trompois lourdement. 
Tu nous parois un Lovelace 

Pat ton eſprit plein d'agrement ; 
Mais tu n'a, pas fon nur de glace. 
Ne tors point de ton Element ; 
Que tes Ecrits pleins d' atticiime 
Au Public ſervent d' aliment. 
Sois le ficau du fanatiime, 

Mus ne le combats que gaiment, 
Sur-tout peſe dans tes balances 
Les feux- folets des jouiſſances 

Et les plaiſits du ſentiment. 

Dans une carricre nouvelle, 

Je te vois (ur le point d'entrer: 
Laiſſe les amours reſpirer , 

Et ſuis la gloire qui t'appelle. 
Ton ere, grace a tes talens, 
Vaudra ſans doute ton printems ; 
T:s jours ſeront toujours proſperes, 
Toujours tu feras des jaloux. 

Tu fus entre les bras des meres; 
Les fils ſeront a tes genoux. 


Par M. de L», de Sales. 


L 
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A Monſeigneur le Prince de Conde , 
en allant a Spa. 


J E vais ſur les pas de mon pere 
Pres de la ſource ſalutaire 
Qui peut lui rendre la ſanté. 
Vous ne blamerez point ce devoir reſpects ; 
La nature a droit de vous plaire. 


Cependant aujourd'hui je me plains de ſes loix : 
Je ne puis, MONSEIGNEUR , joindre encor votre 
armee. 
Je rougirois pourtant d*apprendre vos exploits 
Par la voix de la Renommee. 
Je dois en <ctre le témoin, 
Je ne veux pas vous admirer de loin. 


Si vous n*ctiez qu'un guerrier formidable , 
Loin de vous j'aurois moins d'ennui ; 
Mais quand un Heros eſt aimable, 

U cit doux d'Etre aupres de lui. 


— m 
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A Morſcigneur le Prince de Conde , 
cree Colone!-General de U Infanterie 
Frangoiſe & Etrangere. 


Ne. foldats aujourd'hui ne font qu'un batal- 
lon ; 
C'eſt le fils des Heros, c'eſt CoxnDE qui les mene. 
On te plait a voir un BouRnoN 
Qui, ne pour les dangers ou 1a valcur l'entraine, 
Sait commander comme Turenne , 
Et qui ſe bat comme Crilion. 


— 


— 


| 


EPITRE 
AM. le Duc de G***, ſur ſon Proces. 


'S ur , dans le ſein de ſa maiſon, 
Chacun vous eſtime & vous ame; 
Er dans vos crits la raiſon 
Ennoblit jutqu'a I'honneur meme, 
Contondez fans metna-rement 
L'envie a vous nmrec obitince , 

Er d'une odicute menee 

Dematiquez le pertide Agent, 

Au tems des complots & des crimes , 
sous des Vifirs rmpericux , 

Si des HcEros ſont les victimes 


T 1 
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De projets atroces comme cux , 


Les premiers regards d'un Roi ſage 


Calment la furcur de l'orage 
Qui tation pliet les verrus ; 
Ft , pour eFacer la memoire 


Des longuecs horreurs de | hiſtoire, 


I Gr d'un jour de Titus. 


Quand cet heureux jour nous cEclaire, 
C'cft peu que de l' Europe enticre 


L'ecil oblerve vos ennemis, 

Et que tous les vacux reunis 

Les condamnent a la pouiliere; 

Des Miniftres , hounc:cs gens, 
evés par la voix publique, 

Deconcertent les intriguans ; 

Er de notre SEnat antique 

La renaitlame majcité, 

Sait que d'un Etat monarchique 

Li plus ſainte propricte , 

C' eſt l'honneur & la lovaute. 

Au li j'aime 2 pcialer d'avance, 

Que tout „atme pour la detenſe 

D'un brave Chevalier Frango1s , 

Qiiand pour faite rere a Forage 

Il jouit du double ſutfiage 

De ma Patrice & des Anglois. 


— 
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AM. te Duc de Cho.jeu! en lui prejens 


tant le Diſcours jur demi . 


V3 atens la cabale & l'enrie, 
L' Europe vous place 4 cois 

De ce Sully par nous vaiitc , 

Et de q'Amovile qu'on oublis ; 
Avorr fu reEprumer Fella: 

De l'ambiisuſe angicterre , 

Ft chez une Reine du Nord 
Porter les tureurs de la guerre ; 
Par un meud durable & charmant 
Unir la France avec I: mpire : 
Tout cela, tres certainement, 
Merite bien un air de ivre. 

La France cnticre vous admire, 
Et de bon c.cur jen tai, autant: 
9 Cependant, à ne vous tien taite, 
Je liro:s after volontiers | 
Mon nom parmi les Brigadiers 


- 


| Fur votre Almanach militaire ; 
| C'elt rout ce qui vous reits à faire, 
Et tien ng manque à vos lauiicrs. 
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A Madame de *** , qu: avorr prie 
Auteur de lui donner un Port:cr. 


Us honnéte & loyal Portier 
Vous otfre un ſervice tidele. 

Je vous reponds qu'il a du zele , 

Er les talens de lon merier. 

Pour tout facheux, dur & ſéxvere, 
Sa porte ne fair point Youvrir 

Il ne ['ourre qu'au doux Plaifir , 
Aux Jeux, a amour, a leur Mere. 
Cache dans leur troupe lEgere , 

Je pourrois entrer avec cux. 
Pour moi, plus doux & moins aultere , 
Du moins termeroit-1] les yeux. 

Il taut des amis en tous licux ; 
Un 4 la porte eſt nEceſlaire. 
Celui-ci me convient au micux : 
Fairoit-il auth votre attaire ? 


_ m _ 
3 
Sur le Portrait de Madame de. 


vaNnD on regarde ee portrait , 
Frappe de tant d'artraits, on ett tente de ctone 
Que le Feunrre inventif en a toute la gloue, 


— — 
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Ft que le monde entier n'a rien de ſi patfait. 
Mais lorſqu' on veut ſans flatterie 

Avec l' original comparer chaque trait, 

On rabat du prodige, & Von juge en effet 

Que tout art s' eſt rEduit a faite une copie. 


— — 


C00 


1 vwoit a Carcaſſonne 

Un gros richard nomme Lucas, 

Ami de Feſpece qui ſonne, 

II faiſoit la banque aux ducas. 

Un jour, ſa femme aiſes jolie 

Lui mit au monde un beau gargon. 
Dans ' Egliſe, en cEremonie , 

On aſperge le nourriffon ; 

Puis, fur le livre de la vie, 

Ou tous les noms font conhgnes , 

Le Paſteur, dans la Facriſtie, 

Dir a Lucas : Monſieur, ſignez. 

Er Lucas ſelon ſa manic, 

Toujours Feſprit a fon métier, 
Tres-acttement ſur le papier. : 
$12na : Lucas & Compagnie. 4 


— 
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LA VEUVE AFFLIGEE, 


ON. T. 


. avez connu Chriſogon: 

I fut martyr du mariage. 

Le jour, la nuit, t:m-cte & rage, 
Avec 12 femme ctoient dans fa maiſon. 
Pour tant cet homme (toit doux, Etoit ſags ; 

Et jamais, en nulle facon 

Ne cont: oaic , dans fon ménage, 

Non ta icmme, mais {on demon. 

hrilogon mcurt : la ſcene change. 
Le UEleipoir , la plus fombre langucut 
De ſa moitié, par un retour ttrange , 

En ct itt ant, briſent le cœur. 

Chacun tonne. Eh! quel delire 
Virart, il tut l'objet de 1a furcur ; 

Et mort, fon ame ſe dechure ? 

Moi , dit Cleon , je congois ta douleut , 

C' eſt qu'clle a perdu fon empire. 


— te en en os en nos nem 


A Madame la Comreſſe de * „ ou: 
prenou au Tabac. 
© ouvenTt d'un joli ne- d':vo:ic, 


Le tabac fait un viiam nez. 
On dit qu'il ote la mEmotre ; 
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Malgre cela, vous en prenez. 


Renoncez donc a4 fon uſage, 
A chaque inſtant c'eit un outrage 
Que vous faites à vos appas. 


Avec une taille ſi belle, 


Ces veur, ces traits ſi delicats, 
Les Graces font votre modele; 
Et les Graczs n' en prenoient pas. 


— 


— 


A Madame la Comteſſe de C, gu 


. # \ 3 * / 
voir demande à Auteur ſa Genea- 


logie. 


D. le monde on cherche 2 paroitre 
Ou par ic rang ou pat Pelprit. 

L'un & 'autte cleve notre eite, 

En vous le fort les reunit. 


Que votre juſtice ayprecie 

Ce que je ſuis, ce que je vaux ; 
Si nos rangs ne font pas égaux, 
Ce n'eſt pas ce qui m'hunulie. 


Sur ce point, ſoit dit entre nous, 
Mon amonr-propre fe repote. 

On peut <etre au-deffous de vous, 
Er pourtant ctre quelque choſe. 


Brillante de traits ingenus, 
Aimabic , ſentible & ndele, 
Sans pretendre Egaler Vemis, 
Unc Nywpne peut-etre belle. J 
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A Madame la Ducheſſe de la V aliere , 


en lui envoyant une coupe de porce- 
laine pour etrennes. 


V. de ma part à la Valiere 
Offrir, me dit le Dieu d' Amour, 
Cette coupe que l'autre jour 
Je pris au buffet de ma mere. 


Elle lui ſervoit a puiſer 

T'onde immortelle de Jouvence. 
Le cours des ans n'en peut ufer 
La douce & puiflante influence. 


Grand merci de votre bonte , 
Dise lors au Dieu de Cvthere : 
Il ne manquoi: a la Valiere 
Que d'avoir Pimmorrtalitse. 


—— — 


A Madame la Ducheſſe de la Valcere , 


apres avorr reeu la Croix de S. Louis. 


J Al promis a mon Roi d*ctre ſon Chevalier, 
Et des long-tems je ſuis le votre. 


Par ce double {erment je viens de me lier, 
Je luis sur, & jamais je ne veux Voublicr , 


En ſervant l'un, de plaire à Vaurre, 
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e VERS 


Mis au bas du Portrait de Monſieur 
D'ALEMBERT. 
Sg. parle, il fait prendre le ton 
2 De Theophraite dans Athene; 
| S'il tient la plume, c*eit Platon : 


Avec le compas, c'eit Ncuton : 
Quand on le voit, c'cit la Fontaine. 


= — 2 
IN-PROMPTU. 


3 „par un charme noaveau, 
Par les graces de la nature, 

* Belle & Bonne avec fon chapcau , 
Eclipls Venus en ceintute. 


2 
7 
6 
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IN-PROMPTU 


A Madame Tobpt, qui crow venue 
chanter au Ciutea de Ferncy. 


11 voix enchanteroit las hommes & les Dicux. 
Orphce cur le pouvoir de tanimer les ombres; 
Et li tu deſcendois dans les rovaumes tombres , 
Topt, tu nous tendrois le maitre de ces licux. 


IN- PRO MPT U 
A M. le Merquis vs VIILIEVIEIT᷑. 


'F or eſprit fin, ta modeſtic, 
Ton uibanire, ta candeur , 

Et ta chat mant: bonhommie 
Aroient la moitié de mon cœur: 
Autourd'hut c'eſt à ma Delie 
Que ſe donne l'autre moit'é,; 

Et je m'en vais patſer ma vie 
Entre l'amour & Pants. 


UC 


*. 
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Reponſe-In- promptu de l Auteur, à un 
Compliment de M. DE VOLTAIRE. 


. d'ambre? dit un Bramin 
Au morceau de terre odorante 

Qu'il rencontra pie de {1 bain: 

Ten partum m*etonne & m'cnchante. 
Je tuis , rcmondit le Limon, 

De moi- meme tort peu de chole ; 
Mais queione-terns dans ce canton 
J'ai (czour:iic pre; de la role. 


— 


Aux Pierres du Chiteaude Verneuil, 
gae Monſcigneur le Prince de Conde 
avoit donne a mon Perc. 


N ESTFEs de ce Palais, a amour conſacre 
Par un des plus grands Rois que la France reverc , 
Tout peint dans vos débris un Monargue adotc., 
Signes des voluptes ou fon cœur tut livre, 
De vos chittres charmans inventẽs a Cxthere, 
Mon c.cur cit toujours pcenetrce. 
Lat vous releve ; embelliſſez ces lieux, 
Eprouver encor. fa ruiſſnce. 
Mon Prince en vous donr.ant vous rend plus pre - 
cieux. 
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Dediẽs autfefois avec magniticenoe 
A' Amour, à ce Dieu, Maitre de tous les Dieux, 
Soyez-le dElormais a la Reconnoiſſance. 


_— 


—— 


A M. DE VOLTAIRE, 
Le jour de ſa Fete, a Ferney. 


A La Fete d'un Souverain , 

Le gala de la Cour pour lui ſeul a des charmes 3 
Et ſouvent un mot de ſa main, 

Pour paver ſes plaiſits a fait couler des larmes. 
Vous avez un autre deftin : 

Chaque mot de la votre ale droit de nous plaire; 
Et quand on cclcbre VOLTAIRE, 
C' eſt la fete du gente-humain. 


88 


| 


— 


A M. DE VOLTAIRE, 
Sur ſa Convaleſcence a Paris. 


Le dernier ſouffle de la vie 
toit pret a vous Echaper ; 
Mais reſpectant votte genie, 
La mort a craint de vous frapper. 
Soixante ans, on a vu I'Hiltoire 
Marquer vos jours par vos [ucces : 
Vous vivrez cncor pour la glous 


, 


—_— .. 
—— — 


0 
5 
* 


— 
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Et pour Phonneur du nom Francois. 
Vous avez, des votre jeune age , 
Conquis le ſceptre des talens ; 

Et vous y joindiez Pavaniage 

be le garder julqu'a cent ans. 


I —— 
— x09. _ A. 


Les Adieux de M. DE YOLTAIRE. 


A. , mon cher Tibulle, autrefois ſi volage, 
Mais toujouts chéti d*Apollon , 
Au Parnatle fete , comme au bord du Lignon , 
Et dont amour a fait un ſage. 
Des Champs-Eliſtiens, adicu , pompeux rivage , 
De yalais, de ;ardins , de prodiges berde, 
mont encor embelli , pour Phonneur de notre 
age, 
Les enfans d'Henti quatre & ccux du grand 
Condc. 
Combicn vous m'enchantez, Muſes , Gtices 
nouvelles, 
Dont les talens & les Ecrits 
Setoient de tous nos beaux-efprits 
Ou la cenſure ou les modeles! 
Que Paris eit changé ! les Welches n'y font plus, 
Te n'cntends plus ſitfler ces tenEbreux reptiles , 
Ces tartuffes affreux , ces infolens Toiles. 
J'ai paſte : de la terre ils eroient difparus, 
Mes yeux apres trente ans n'ont vu qu'un peuple 
aimable, 
Iiſtruit , mais indulgent, doux, vif & ſociable; 


5 ” 
0 
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I! eft ne ponr aimer. L'Clite des Francois 

Eit Pexernpie du monde, & vaut tous les Ang os, 

De la {5cicr6 les douceurs defirces 

Dans vinzt Etats puillans font encor 13norLes, 

On les goute a Paris; c' eſt le premicr des att 

Peuple heutcux! il naquit, il regne en vos rem- 
parts. 

J m'arrache en pleurant a lun charmant emrire; 

Je retourne a ce? monts qui menacent les cieux, 

A ces anttes glaccs ou la nature expire. 

Je vous rezicttcrois à la table des Dicux (t. 


REPONSE. 


Q. la Ville & la Cour vous portent leut 
hommage, 
Et qu'un peuple enchanté vous porte dans ſes 
bras; 
Quand vous vovez devant vos pas 
Le reſpect & amour peints tur chaque viiage 
Quand des pieurs de tendretie Echapes de nos 
veux 
Ont arroſe votre paſſage : 
vous voulez nous quitter! & vous fuyeꝛ ces lieux 
Ou l'on adore votre image! 
Le Frangois , auttefois ſi leger, ſi volage, 


» — — — 


(1) On ne peut remarquer ſanattendriſfe- 
menr.quevoila cs derziers sets qu'ait taits yi, de 


Voit aue. 
* 
Celle 


. 3 


3 


'> 
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Ceſſe de I'etre en vous ai mant. 
Neu sus It nlateut de c2 peuple charmant, 
Ainſi que tes plaiſirs {cs meuts ſoiit votre ou- 
vrage. 
Oui , vous avez change Paris ; 
Couronne, ſoixante ans, des mains de Melpo- 
mene, 
Par vos chefs-d*'ceurres fur la Scene, 
Vous aver, foixante ans, Cclaire les eſprits. 
De tous cores la gloire vous atiicge ; 
Mais I'amitic pour vous n'a-t elle point d'attraits? 
Ma'tre de tous les cuts, ah! reſtez a jamais 
Au milieu d'un ft beau cortege. 
Les Welches d'autreſoi, tont deverus Frangois. 
Ces changemens {ont grands, mais c'eſt vous qui 
les taites. 
Sovez r4moin de vos ſucces, 
Et jouiſſe ds vos conqueres. 


— — 


EPFITRHRE 
A BELLE--AT- BONN E 


4- .1irt& Roxsxr, c'eſt votre nom; 
Cee que vous donne un Sage: 
Il p.inrvo; trans, votre raifon, 
V.3its cir & Votie Vilatc. 

Lounges nar un neeud plus ſaint 

A  aTwio!! GUI vous apt Ie. 

And, tune eſterte & lcumiſe, 


*I 
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Votre front alloit tte ceint 

Du triſte bandeau d'HEloiſe ; 

Quand la grille du repentir 

Alloit vous ravir a ce monde; 
Quand vous alliez vous engloutic 

Au fond d'une priſon profonde. 

C'eſt lui qui, voyant vos appas , 
Votre douccur , votre jeune age , 
Ferma l'abyme ſous vos pas; 

Et, pour vous ſauver du naufrage, 
C'eſt lui qui vous tendit les bras. 
D* fit plus cncor peut-ctre ; 

Son eſprit juſte, aimable & doux, 
Vous apprit ſans peine a conno:tre 
Le monde, & vos devoirs, & vous. 
Dans cette agréable retraite 

Ou vous coulez vos heureux jours, 
On vovoit que vous &tiez faite 

Pour vous conduirs dans les Cours; 
Pour briller avec modeſtie, 

Sans pretentions , fans derours , 

Sans ranite , ſans jalouſic. 

Mais il vaudroit encor bien mieux 
Qu*'un mortcl , comme vous fuiccrc , 
Charmed de votre caractere 

Tout autant que de vos beaux yeux, 
Sit vous cherir & süt vous plaire ; 
Et qu'un reſpectable lien 

Que les Cours ne reſpectent guete, 
kit votre bonheur & le ken. 


— 
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A M. le Marguis vt ViIIET TF, ſr 
ſon mariage avec Mademoiſelic ot 
VARICOUR , au Chateau de Ferncy. 


| DEP henreux du LCthe ! j allois paſſer tor 
on je 
Dont j'ai vu ſi ſouvent les bord. 
L.afle de ma ſouffrance, & du jour, & du monde, 
Je deſcendois en paix dans empire des morts z 
Lorique Tibulle & Due 
Avec YHimen & l' Amour 
Ont embelli mon ſejour, 
Et m'ont tait aimer la vis. 
Les glace: de mon cœur ont treffen: i leurs tcux 2 
La Parque a renou ma trams dtunte; 
Leut bonheur me rend heureux. 
Enhn vous renanccz, mon aiinable Tibulle, 
A ce fracas de Rome, au luxe, aux vanircs, 
A tous ces faux plaiſirs ce!ebres par Catulle , 
Et vous otez dans ma c-!!ule 
Colter de pures voluptès: 
Des petits-maitres empottEs , 
Gens tans yudeur & [ns frupule 
Dans leurs indécentes gaftés, 
Voudront tourner en ridicule 
T x r6{orme2 Ou vous vous jettez. 
sms oute ils vous diront que Venus la frivonne, 
La venus des ſoupers, la Venus d'un moment, 
La Venus qui n'aime pertonne , 


M 1} 
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Qua 1eduit tant de monde, & qui n'a print 


d'amanrt, 

Vaur micux que la Venus & tendre & rations 
nable 

Que tout homme de bien doit tervir conflam - 
mene 


Ne crevez pas imptudemment 
Cette doctrine abominabic. 

Aimez roujours Delle. Heurenx cntrc ſes bras, 
Oſer chanter fur votre lvre 


Ses vertus comme tc. an; as. 
Du veritable amour etal.iilitcs Pemonie, 
Les beaux etetits Romains nc ie connviſſoic:: 
pas. 
EPITRE 
A IB V-EL-LE 
SALVT au Tibulle Frangois , 
Qui d'un clu menant la vic, | 
Adorant de jeunes atcraits, 
A piis expres femme jolie, 
Pour etre fidcle 4 jamais, 
e dfrourer la calomute; 
Au Tibule enn d' zujourd'nui, 
Qui par les mecvrs & par l. n tele, 
Sera digne en lor eant Vitgt.c, b 
De gagner le ciel avec lui. 


2 > Nee — 5 wa! e os,” „51 @ « 
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vos dcoars uuimua 
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I A votre efprit plein dagremens , 
Ce crand homme ſentin eit des 1otres } 
Recever-en nos compimens. 
Qu on ne vanre plus te Var naſſe 
n De Monſicur Ion du Tillet, 

C'eit che vous à pretent qu'il eſt, 

I reſt rien qu*Avollon n'etface. 

Au lieu de ce Jura vante 

Qui reprelentant ton gerae, 

Fa la hauteur intinie, 
I a brillante varisté; 
Et de qui la tète chenue 


- Va braver avec maj}-itc 
Lec tourdres ronulans dans la nue: 
ö Au licudece lac dont les rents 


Reſpectent J'onde & le riv age: 
Et qui, par ſs flots impolans , 
Seinbloit lui rerracer Funage 
Du cours glttc!ix de ſes ans: 
Deja paoiſſent a la vue 

Tou: les Etats & tous les rangs, 
| Des cutrieux, petits ou grands 

I a tumult suf cohue; 

No, Socrates, nos EEgSAans, 

Le Cicr*c , les dun Coms dies » 


Les du Opera ge wratians ; 


De, toiurmn:iicics detalirs; 


Le: Secics teignanm d'étre amies z 
L'adm.tat ion en canail, 
* 


En jupe, en froc; des ampmdies 
Lair gzuche, eſprit en tiavul; 
En un mor, Pari: en detail, 
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Et la foule de nos genies. 

Je crois pourtant qu'il faut au moins, 

En lui ſauvant quelque audience, 
Epargner a ſa bienveillance 


| L'importunité, l'affluence 
5 De cent inutiles rEmoins , 
| Qui, fatiguant ſa complaiſance , 


Lui donnerotent , malgre leurs ſoins, 
b Dix ans de plus par leur preſence, f 
| Pour moi, tene: je vous le di, 
A (es yeux je n'ote paroitre , ſ 
J'ai la frayeur d'un 6rourdi | 
Qui fit quelque niche à ſon maitre, | 
Mais c' eſt un facheux ſouvenir ; | 
Si j'eus des torts paſſons-les vite; | 
A Virgile il faut revenir, 
Gloire foit aux lieux qu'il habite. 


| S'il voir parmi nous des acccs 

De raiſon & d*extravagance, 

| Des politiques ſans projets , 

Ou des Erudirs fans ſcience, 

Des femmes doctcurs en plumets , 
Et des maris fans conicquence , 

| Et des ridicules tout trais , 
Et ces jeux d' une longue enfance 


Qui vont nous berg ant pour jamais; 
Il peut y voir en reEcomyente 
Les plus agreables objets: 


_— — —-— 


| Une Nymphe qui fur ſes traces 
Fixant les Ris & les Verrus, p 
Suſpend la guirlande des Graces 
N Au irone d'un jeune Titus, 
"od 
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La beautè par qui la couronne 
| Paroit chaque jour $*c;1bellir , 
Et dont les charmes font cherir 
Le pouvoir que le rang lui donne. 
Nous raypellant Alain Chartier 
Cet Orateur digne d'envie (“*) 
Et tres malin de fon mẽtier; 
Puiſſe-t- il un jour ſommeiller 
Dans quelque coin de galerie, 
Et la recevoir un baiſer, 
D*'une bouche fraiche & jolie 
Qui veuille le rEcompenter 
De fon Eloquente magie, 
Du don de pcindre, de penſer, 
| Et d'&tre Dieu pour ſa yarrie } 
| Puiſle-t-il alors a pleins flots 
Puiter aux fources de Jouvence, 
L'oubli des ans, l'oubli des maux, 
Se renouv eller pour la France, 
Cucillir le fruit de ſes travaux, 
Et rendre aux vorux d'une autre Athene, 
De lui juſtement occupcs , 
Dans le Sophocle de la ſcene, 
L'Anacreon de nos ſoupers! (**) 


— —— — 
— 


_—y 


— 


(* Marguerite d'Ecoſſe baita, pendant qu'il 
dormoit, Mcthre Alain, parce qu'il Eroir bon 
Oratcur ; il weut jamais, dit-on , un reveil plus 

» cioquent. 


** Cctte jolie Piece a Ere depuis change? , 
 dEnaturce par l' Auteur, qui cut devorr aittte 
buer a M. le Marquis de V... ., la f{roidcur av C 
Layuclle le recur M. de Voltaire, 


U 
14 
, 
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V ERS 


Faits a Sellicres, ſur le Tombeau de 
M. pr VoLTAIRE. 


L E Voila ce grand homme, accablé par [a 


gloice : 

Les Mules {ont en plenrs ; tous les Arts font en 
deuil. 

Dans le nord on élere un temple a fa me- 
moire; 


Au fond de ces deſerts, il n'a pas un cercueil! 


O tombe que j*embraſle ! 6 venerable terre . 
erte, qui ſous mes pas as paru trefſaillir ! 
Ourre-tci, Que ne puis-je en mon {ein recuc:...c 
Les reſtes prècieux qu*'enferme cztre pictre : 


Dans ces lieux dont trente any il fut le bicntai- 
teur, 

Que ne puis- je emporter ton gèni: & ſa cend re 

Prive de ces devorrs que je nc peu lui rende, 

Je vais les conſoler en; purtant ton cut. 


— 


— 
— 


1 77 
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LE VOYAGEUR 
ET U HABITANT DE FERNEY. 


Dialogue ſur le Tombeau de M. v E 
VOLTAIRE, à Ferney. 


LE VOYAGEUR. 


\ - 
13 Patyie touchant 
On devoit tepoſer la cendre de Voltaire? 


LHABSITANT: 


Mon coevr $'cmeut en 2pprochait, 
Sa tomos cit ious vos yeux. 


LI VOY ACEU KR 


Dans ce lieu ſolitaire! 
Quoi ? cer informe amas de cailloux entatics 
Devoit Conc contenir ſa dépouille morteile } 


L'HABITANT., 


zur cette pierre, hClas ! tous les yeux emprelTys , 
Quand ſa mèmoire eſt Eternelle , 
Auoient lu ſon nom; c'eſt aſſez. 


LE VO TAG ZUR. 


comment le poſſeſſeur de fa naiiſante vilſe, 


N 
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Lui rendant un honneur nouveau, 


Na. t- il pas de lauriets entoure cet aſyle? 


L'HABITANT. 


Voltaire, des humainf la gloire & le flambeau, 


Meritoit les honneurs fupremes ; 
Et s'il Etoit dans ce tombeau , 
Les lauriers y croitrojent d' eux- memes. 


—.... mmm nn nn ee nn 
A M. DE LA HARPE, 


Apres avoir lu ſon Eloge de VoLtaigrs. 


| of © grand qu*Homere & qu*Euripide, 
Plus grand que I Auteur de Cinna , 

Celui que ta main deſſina, 

Fut long tems ton maitre & ton guide; 
Mais heritier de ſes crayons, 

Tu Ves auſſi de ſon genie. 

Sa gloire a déſarmè Penvie, 

Et t'a couvert de ſes tayons. 

D' une touche brillante & fiere, 

Tu ſais le peindre, & I'Egaler. 

Tu conſolerois de Volraire , 

$i l'on pauvoit s'en conſoler. 
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REPONSE 


— 


De Monſieur DE LA HARPE. 


. propre & votre Apollon 
Sont deux grands enchanteuts dont le pouvoir 
m'alarme. 
Sans doute on fait flatter dans le ſacré vallon , 
Mais ce n'eſt pas toujours avec autant de chatme. 
Dans un pie ge ſi doux on ſe laiſſe attitet. 
Votre ſtyle ſeduit Voreille qu'il careſſe; 
La louange eſt, dit-on, le nectar du permeſſe, 
Et vous ſavez le preparer. 
Ma raiſon m' en defend ; ſeule elle vous rEſiſte : 
Elle vous rEpond en deux mots : 
Vous avez aimé le heros, 
Vous flattez le panégyriſte. 
Mais le h&ros n'eſt plus: pour derniere faveur, 
Le ciel qui de ſes dons le fit depoſitaire; 
Le ciel ne voulut à Volraire 
Refuſer rien qu'un ſucceſſeut. 
ce grand homme en vos mains mit ſon ſeul 
heritage , 
C'eſt Pobjet adore digne de votre hommage, 
Dont les ſoins parernels commengoient le bon- 
heur: 
Fr. vous jouiſſez de Phonneur 
B' achever ſon plus bel ouvrage. 


N ij 
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5— CEE 


V ERS 


AM. le Mi. pr Vittetre , apres 
for acquiſition de la Terre de Ferney 
Voltaire. 


Alma dans tes vallons, Ferney, rEduit tran- 
quille , 
On trouve le bonheur inconnu dans les cours. 
Dans la maiſon du grand Virgile, 
Tibulle va couler les jours; 
Et ce lieu dEſormais tera le double aſyle, 
Et des Mules & des Amours, 
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REQUETE 


A DM. Ntecktr, Direfteur - General 
des Finances , pour les Habitans de 
Ferney- Voltaire. 


7 „qui ſus dans nos creurs ranimer eſpe- 
rance ; 
Toi. qui rends aujourd'hui ſon credit à la France, 
Oui penics en Caton ; qui, term? cn ton devoir, 
Te co.iduls a la Cour fans crainte & fans elpoir : 
NECKER , PCrmctiras-tu que de c£5 bords ſauva- 
ges, 
Ou tes Concitoxens ſont plus heureux que ſages , 
Du ſein de ces tochets , teſte aftreu.: du chaos, 
Ou le Rhone en grondant fait ECumer ies flots; 
t d'oũ cene monts blanchis tur abiine de Vonde 
Figurent a nos yeux les murailles du monde; 
Trois mille intortunes devenus otpheligs, 
Te parlent par ma voix, & re tendent les mains. 
Moiris fils de Calvin, & moitié nls de Rome, 
Leur ſort , pour biciutaitcur ct d'avoit un grand 
homme. 

Un grand homme le fut; fon eſprit createur 
Fal- ant de lon domaine un alyle au maheut, 
Aſiembla ſous les yeux les arts en colonie. 
C'cit a toi d'achever I'cruvre de (on genie; 
A toi de conloler , d'attermic à jamais 

N iij 
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Ce peuple d' Artiſans conquis par ſes bienfaits. 
La mort, l'affreuſe mort l'enleve a cette tive, 
Mais il vit dans ton cœut: entends ſa voix plain- 
tive. 
I t'implore pour eux. L' ombte de ſes lauriets, 
Tandis qu'il a vecu, courroit leurs atteliers. 
Prives de leut ſoutien, I'ftat devient leur pere: 
Rends. les heureux du bien que ta ſageſſe opere. 
A force de bienfaits, montre- leur qu'il eſt doux 
De vivre {ous un Roi qui ne vit que pour nous: 
A force de bienfaits, attache à la Patrie 
Leurs talens, leurs travaux, leur cœut, leur in- 
duſtrie. 
Colbert qui parmi nous appella les beaux-arts; 
Colbert auroir fur cux artet (es regards. 
Tous les ſoins à la fois occupoient ſa grande amez 
Le meme eſptit te meut , le meme amour t'en- 
flamme: 
Les enfans de l' Etat te ſont chers comme à iui : 
Miniſtre & Citoyen, tu ſeras leur appui. 
Souviens-toi que ta plume avec tant d' energie 
Nous a peint ſon eſprit , ſes vertus, ſon genie; 
Que le tems de nos cœurs ne pourra leffacer : 
Qui le loua ſi bien, devoit le remplacer. 
La France lui dut tout: il ſera ton modele. 
Terray Vaimoit pour lui; tu Paimeras pour elle, 
Des long tem on t'a vu, nourri de ces legons, 
Te montrer hautement protecteur des moiſſons. 
Tu defcndis le peuple; & ce veuple qui t'aime, 
Eur du pain par juſtice , & non pas par ſyſteme: 
Ton ſyſt:me eſt celui de faire des heurcux. 
Qu Nord de l' Ametique un delpottime affteux 


du Mi ae Villette. 151 


Lene le deſeſpoir, le meurtre & le carrage, 

Ecraſe & foule aux pieds un peuple libre & ſage; 

Ces crimes ces horreurs , hElas ! font quelque» 
fois 

Les maux qu'ont fait gezmer les Miniſtres dos 
Rois : 

Mais qu'un Edit touchant , dice par la ſageſſe, 

Atroſè dans nos mains de larmes de tendteſſe, 

Nous moutre le bonheur Eclos fur le Berry, 

Comme un Dicu bienfaiſant ſon auteur eſt c 

It les Francois pour lui n'ont qu'une voix 
crie , 

Qui le benit, Vadmire, & qui le remercie. 
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VE IAS 


Ecrits au bas du Compte-Nendu. 


D., Miniſttes de la Finance, 

Que Von connoit fans les rommer, 

Voici quelle eſt la diffcrence : 
I's nous avcient du Roi fait craindre la puiſſance, 
Et celui - ci la fait aumer. 


LETTRES 


DIVEXS ES. 


r 


De M. vt Voltaire AM. le Marguis 
Wc; 


Ferney , 15 Mars 1765, 


V. vs ſaver penſer comme Ecrire : 

Les Graces avec la Raiſon 

Vous ont couhs leur empire, 

L'intame tuperſtition 

Sous vos traits delicats expire. 
Ainſi I'immortel Apollon 

b Charme VO:vmpe de {a Ivre : 
Tandi: que les feches qu'il titre 
Ecratent le ſerpenc Pithon, 
Il eſt Dieu qua:id par fon courage 
Ce montre attreux eſt rerraflc : 
fi Veſt quand fon brillant viſags 
Rallume le jour Ec:11fe ; 
Mais ciitre les genoux d'Iſſé, 

* Je le crois Dieu bien davantage. 


Moins le hibou de Ferney, Monſieur , 
cite vos jolis Vers, plus il yous en doit de 
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remercimens. Il $intereſſe vivement à vous 
il connoit tout ce que vous valez. 


Les erreurs & les paſſions 

De vos beaux ans ſont Papanage. 
Sous cet amas d'illuſions, 

Vous renfermez l'ame d'un Sage. 


Je vous retiens pour un des ſoutiens de la 
philoſophie. Je vous en avertis, vous ſerez 
detrompè᷑ de tout; vous ſerez un des notres. 


Plein d'eſptit, doux & ſociable, 

Ce n'eft pas afſez , croyez-moi : 
C'cit pour auttui qu'on eſt aimable, 
Mais il taut Etre heureux pour loi. 


Nous avons une cellule nouvelle, & nous 
en baͤtiſſous une autre: vous ſavez combien 
vous Etes aime dans notre Couyent , &c. 
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AU MEME. 


Ferney, 7 Juin 1765. 


Vous tes encore plus aimable que je ne 
diſois. M. de la Harpe vient de me donner 
votre paquet. Votre Lettre me fait plus de 
plaiſit que le Teſtament que vous m'envoyer. 
Il ſe pourra bien faire que vous aſpiriez un 
jour à Vhonneur d'erre pere de famille, & 
que vous ſoyez Docteur in utroque jure. Ce 
ſera a vous de voir vil vaut mieux vivre en 
philoſophe que de donner des enfaus a lErar. 
c'eſt une grande queſtion qu'il ne m'appar- 
tient pas de decider. 

Te ſuis infiniment touchè de la bonte que 
vous avez cue de me conher le Teſtament, 
je le trouve furieuſement noble. 

Non, je ne me flatte pas de vous voir 4 
Ferney, c'eſt un bonheur qui paſſeroit mes 
eſperances. Comment pourrez- vous aller 
dans votre terre de Bourgogne, au milieu 
des affaires dont vous devez erre ſurcharge ? 


Jai peur que vous n'attendiez la tenue des 
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Etats, car il faudra bien venir vous faire 
recevoir , & prendre ſcance. C'eſt alors que 
joſcrois comprer ſur la plus grande conſo- 
lation que je puiſſe recevoir en ma vic. M. de 
la Harpe partageroit bien ma joie. Je vous 
aſſure que je ferai votre paix avec M. de 
Ximenes , cela ne ſera pas dithcile ; il fair 
trop ce que vous valez pour etre long-tems 
fache contre vous. 

Le Parlement de *** n'a point du tout 
envie de ſe demettre; il n'a demis que nos 
vaches auxquelles il a deteadu par un Arre:z 
ſo!emnel , d'aller paitte dans la Franche- 
Cointe, Elles ont eu beau preſenter leur te- 
quete , & faire yaloir la maxime d' Atiſtote: 
Que chacun {ſe mcile de ton métier, les 
vaches icrunt bien gardeesz on les a con- 
damnecs au banniſſement du teſſort du Par- 
lement. 

Vous ne devez rien a M. D, tous vos 
comptes font faits. Je ſoulhiaite que ceux de 
extraordinaire des guettes fe rendent auſſi 
promprement , & que vous foyez debarraile 
au plus vite de tout ce tracas qui net fait ni 
pour votre humeur , ni pour vos graces. 


Adieu, tres-aimavle Matechal- des- Logis 3 


* 
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puifle quelque jour mon heureuſe deſtinee 
vous ramener dans ma chaumiere. Tout ce 
qui eſt a Ferney vous eſt preſqu' auſſi tendre- 
ment attache que le vieux malade. 


CHIP 
AU MEME. 


A Ferney , le 8 Juillet 1755. 


L. vieux malade de Ferney prifente ſes 
tres - tendres reſpects au jeune malingte de 
Hotel d'Elbeuf. Je vois que vous vous te- 
gardez comme un homme devoue a la Mc- 
decine , & que vous paſſez votre tems entre 
les ragoùts & les drogues ; cela rend mel an- 
colique , mais cela fait auſſi un grand bien, 
car on en aime mieux ſon chez ſoi; on 
reflechit davantage, on ſe confirme dans (a 
philoſophie, on fait moins de cas du monde, 
& des qu'on a un rayon de ſantè, on court au 
plaiſir. Une telle vie ne laiſſe pas d'avoir ſon 
mérite: les maliugtes ont de ttès- beaux mo- 
mens. 

Permetrez-moi encore, Monſieur, d' abu- 
ſer de votte bonté, & de vous recomman- 
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der cette Lettre pour M. d'Alembert. Il faut 
que Pair de Ferney ne ſoit pas bon pour les 
Tragedies : l'Auteur de Warvick n'a pas 
encore fait une pauvre petite Scene. Je ſerai 
bien honteux Sil ſort de chez moi ſans avoir 
travaille. Si la Piece Etoit prete, nous la 
jouerions. Je crois vous avoir dit que Ma- 
dame Denis m' ayant demandé une grande 
ſalle pour repaſſer ſou linge, je lui avois 
donne celle du Theatre; mais apres y avoir 
penſe murement, elle a cenclu qu'il vaut 
mieux Ecre en linge ſale , & jouer la Come- 
dic. Elle a rebarti le Theatre, & demain on 
joue Alzire , en attendant Warvick, & en 
attendant auſſi Mademoiſelle Clairon, qui 
peut etre ne viendra point. 

Puiſſiez · vous, Monſieur, viſiter bientòt 
vos terres de Bourgogne; nous vous donne- 
rons la Comedie , & vous ne ſerez pas me- 
content de Madame Denis. Je ſuis ſi vieux 
que je ne peux plus jouer les vieillards; c'eſt 
grand dommage; car je vous avoue mo- 
deſtement que je jouais Luſignan beaucoup 
mieux que Sarrazin. 

Lorſque vous ferez yotre tournte , man- 
d<z-aous quels roles vous voulez. Vous deyes 
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etre un excellent Acteur, ſi vous ercs ſur 
le Thearre comme a ſouper 3 & je vous 
ſoupgonne de vous tirer 4 merveille de tout 
ce que vous youdrez faire. Conſervez- moi 
une amirie que je merite par mes tres-tendres 
ſentimens pour vous. 


— — — 
—— — 


* 


AU MEM E. 


5 Auguſte 1765. 
(Car je r'aime pas mieux Aoilt gut 
cul-de-ſac. Cela eſt trop M elche.) 


L inflammations de poitrine, Monſieur 
le Marquis, nuiſent beaucoup au commerce 
de Lettres. Jen ai eu une dont les reſtes ne 
ſont point du tout plaiſans. Sans cela votre 
jolie Lettre du 4 Juillet, vos tres-agreables 
Vers, votre charmante imagination m' au- 
roient animè, & je vous aurois dit, il y a 
un mois, tout ce que j'ai ſur le cœut. Je 
vous trouve une des plus aimables creatures 
qui reſpitent. Mais en meme-tems je vous 
trouve une des plus ſages d'avoir un peu 
arrete Viadiſcretion de ces bous amis qui 


. 
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diſent du bien de vous pour de Pargent, Je 
les attends 4 une Epitre Dedicatoire, M. de 
la Touraille , qui eſt d'une vole: un peu 
differente, m'a écrit ſur votre compte des 
choſes qui ont bien flattè mon goùt. Il vous 
aime, & il eſt digne de vous aimer. Vous 
aver 14 un bon ſecond auptès de M. le Prince 
de Conde. Je ſuis enchante que vous n'ai- 
miez pas trop le Public, & que vous aimiez 
beaucoup vos terres. Voila qui eſt vraiment 
philoſophe: 
Vous connoiſſer tres bien vos gens: 
C'eſt un prècicux avantage, 
Et bien rare dans les beaux ans. 
Votre etprit vous a rendu ſage: 
Si je le ſuis, c'ett par mon ige, 
Et je me tuis tromye long tems. 
Mademoitelle Clai ron eſt chez moi. Il y 
avoit dix ſept ans que je ne Vavois vue. Elle 
n'<toir pas alors ce qu'elle eſt aujourd'hui. 
Elle a crce ſon art. Elle eſt unique. Il eſt 
juſte quelle ſoir perſecurte a Paris. Tout cc 
que vous my'avez appris, & tout ce qu'on 
m'a dit augmente ma paſſion pour la retraite, 
celle de vous y revoir eſt a fon comble. 
permeꝛ: te · vous que je conſie a vos bontes 
ce Billet pour frere d Alembert. 
AV 
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AU ME ME. 


Ferney, premier Sept. 1765. 


1 L y a long- tems, Monſicur, que je ne- 
dite de vous Ecrire. Le ſejour de Mademoi- 
ſelle Clairon m'a un peu derange , & apres 
ſon depart il a fallu reparer le tems que le: 
plaiſirs avoient derobe a ma philoſophie. Je 
ne coanoiiſyis point le merite de Mademoi- 
telle Clairon; je n'avois pas meme idée 
d'un jeu ſi anime & ſi parfait. J'avois C 
accoutumè a cette froide declamation de 
nos froids Tacatres, & je wWavois va qu 
des Acteurs reciraut des Vers a vt auircs 
Acteurs dans un petit c:rcle entuure de petit: 
maitres. 

Mademoiſelle Claiton m'a dit que ni elle 
ni Mademoiſelle Dumeſnil n'avoient depioye 
lation dont la ſcene eſt ſuſceptible, que 
depuis que M. le Conte de Lauraguais a 
trendlu au Public aſſez ingrat, le ſervice de 
payer de fon argent, la libettéè du Thearre , 


& la beaute du ſpectacle. Pourquoi au! autre 
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homme que lui n'a-t- il contribue à cette 
magnificence neceſlaire z & pourquoi ce 
meme Public s'eſt · il plus ſouvenu de quel- 
ques fautes de M. de Lauraguais que de (a 
generofire , & de ſon goùt pour les arts? Les 
torts qu'un homme peut avoir dans Vinte- 
ricur de ſa famille, ne regarde que ſa fa- 
mille. Les bienfaits publics regardent tous 
les honnètes gens. Alcibiade peut avoir fait 
quelques ſottiſes; mais Alcibiade a fait de 
belles choſes : auſſi le prefere-r-on a tous les 
citoyens inutiles qui n'one fait ni bien ni 
mal. 

Tc ne ſais pas encore quelle eſpece de vie 
vous menerez; mais comme je ne vous ai 
vu faire que «des actions gencreuſes; comme 
vous avez un cœur ſenſible & beaucoup d'cſ- 
prit, & que par deſſus tout cela vous allez 
etre tres-riche , vous devez bien vous atten- 
dre qu'on epluchera votte conduite. Vous 
vous trouverez entre la flatterie & l'envie; 
mais j'eſperc que vous vous demelercz tres- 
habilement de une & de l'autre. Pardonnez 
à ma petite morale. 

Je ne vous envoie point les verſicules faits 


m |'honncur de Mademoiſelle Clairon; on 


— — 
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en rira quelques exemplaires. Mademoiſelle 
Clairon en emporta une moitie , mes nieces 
ſe jetterent ſur l'autre; je n'en ai pas à pre- 
ſenr, Dieu merci, une ſeule copie. Des que 
pen aurai recouvre une, je vous Venverrai. 
Mais en verite toutes ces bagatelles ne ſont 
bonnes qu'aux yeux de ceux pour qui elles 
ſont faites. Elles font comme les chanſons 
de Table, qu'il ne faut chanter qu'en pointe 
de via. 

Je vous remercie de toutes vos nouvelles. 
Souvenez-vous toujours de la bonne cauſe : 
ce n'eſt pas aſſez d'erre philoſophe, il faus 
faite des philoſophes. 

Si vous voyez M. le Comte de la Tou- 
raille, ne m'oubliez pas aupres de lui. I! 


me parvic avoir bien de la raiſon, de leſs 


pzit & du gout z cela welt pas a negliger. 
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AU ME ME. 


Ferney, ce 11 Decemibre 1765, 


Jorvar une caiſſe, Monſicur, j'y vois, 
quoi? moi-meme en perſonne, defline d'une 
belle main. 

Je me ſouviens très- bien que, 


Ce mortel, beau comme le jour, 
Soutien de Vamoureux emo, 

A dans mon champette icjour 
Deſſiné le maigre contour 

D'un vieux vitage à faire ine. 

EI xveérité c'etoit l' Amour 

S' amulant à peindre un S2tv:s 
Avec les cfayons ds la Tour 


Il eſt vrai que dans Veſtampe on me fait 
terriblement montrer les dents; cla tra 
ſoupconner que j'en ai encore. Je dis au 
moins en avo'r une contte vous, de ce que 
vous avez paſſe tant e tems ſaus m'eciire, 

Berenice diſoit a Titus: 


Voyez-mai plus ſouvent & ne me denne en. 
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Te pourrois vous dire : 


on? 
WW 


Ecrivez-moi plus ſouvent & ne me peigner point. 


Mais ſi je ſuis flatté de votre galanterie , 
je ue peux me plaindre du buriue Je remcr- 
cie le Deintte, & je pardonne au Craveur. 

On pretend que vous avez des affaires & 
des proces. Qui terre n'a pas, ſouvent a 
guerre; A plus forte taiſon qui terre a. 

Dit tibi ſermam 
Di tibi did itias dederunt, artewque fuendi. 

Ajoutez-y ſur- tout la ſants, & ayez la 
bonté de m'en dite des nouvelles, quand 
vous n'aurez rien a faire. L'abſence ne m' em- 
pèchera jamais de m'iutereller a votre bien 
etre & a vos plaiſirs. Si vous Eres dans le 
tourbilion , vous me negligerez; ſi vous en 
cres dehors, vous vous ſouviendrez, Mou- 
ticur, d'un des plus vrais amis que vous 
«vez. Vous Vavez dit dans vos Vers, & je 
a2 vous deinentizal jamais. 


: 
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AU MEM E. 


Ferney, le 20 Septembre 1766. 


J E vous pardonne, mon cher Marquis, 


d'avoir oublié un vicillard malade & inu- 
tile, long- tems penetre dans (a retraite de 
Pafflition la plus profonde z mais je ne 
vous pardonne pas de vous livrer au Public, 
qui cherche toujours une victime, & qui 
s' acharne impitoyablement ſur elle; on ne 
vous dit peut - tre pas a quel point il entonce 
le poignard dans les plaies qu'il a faites lui- 
meme. Je vous predis (ue vous ſerez mal- 
heureux ſi vous ne vous derobez pas a len- 
vie & à la malignite ; & je vous repete que 
vous n'avez d' autre parti a prendre que de 
vivre avec unpetit nombre d'amis dont vous 


ſoyez ſur. 


Vous vous plaignez de quel ue: tourz 
qu'on vous a joue. J'aimerois mieux qu'on 
vous elit vole deux cent mille francs quz de 
vous voir d<chirer par les harpies de la ſo- 
cicte qui rempliſſent le monde. II taut - 
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lument que vous ſachiez que tout cela a &rE 
pouſſe a un exces qui m'a fait une peine 
cruelle; on dit: voilà comme ſont faits tous 
les petits philoſophes de nos jours. On cla- 
baude a la Cour, a la Ville; vous ſentez 
combien mou amitié pour vous en a ſouf- 
fert. Vous eres fait pour mener une vie tres- 
heureuſe , & vous vous obſtinez a garter tout 
ce que la nature & la fortune ont fait en 
votte faveur. 

Je vous dirai encore qu'il ne tient qu'a . 
vous de faire tout oublicr. Je vous demande 
en grace que vous ſoyez heureux. Je ne veux 
pas qu'un beau diamant ſoit mal monre. 
Pardonnez ma franchiſe; c'eſt mon cœur 
qui vous parle, il ne vous deguiſe ni fon 
affliction ni ſes ſentimens pour vous, ni ſes 
craintes. Je vous aime trop pour vous ecrire 
autrement 3 Madame Denis penſe abſolu- 
ment de meme z quiconque s'intereſſera à 
vous, vous dira les mèmes choſes. 

Pardoanez encore une fois aux ſentimens 
qui m'attachent à vous. 


| 
q 
J 


* Os — — 


168 Guvres 


AU MEME. 


Ferney, ce ptemier Dꝭcembte 1766, 


J A une plaiſante grace à vous demander, 
ſonſieur, je remarquai, lorſque vous me 
faiſieʒ Vhonneur d' ètre dans mon taudis, que 
vous ne ſoumerticz jamais votre joli viſage 
a la ſavonette, & au ratoir d'un Valet-de- 
chambre qui vient vous pincer le nez, & 
vous èchauder le menton. Vous vous ſerviez 
de petites pincettes fort commodes , aſſez 
larges , armtes d'un petit biſeau qui embraſſe 
la racine du poil ſans motdre la peau. Jen 
uſe comme? vous, quoiqu'il y ait une pro- 
digieuſe difterence entre votre viſage & le 
mien; mais il faut que cet art ſoit bien peu 
en vogue, puiſque je n'ai pu trouver ni 4 
Geneve, nia Lyon, une ſeule pince ſuppor- 
table; i! n', en a pas plus que de bons livres 
nouveau, Je vous demande en grace de vou- 
loir bien ordonner 4 un de vos gens de 
ni'acheter une demi - douzaine de pinces 
emblables aux yotres. Il n'y auroit qu'a les 


ener 
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plus comment fat te quand ils attendent de 
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envoyer daus une lettre à M. Tabareau, en 
le p riam de me les faire parvenit a Geneve. 


} 
Ii eit vrai que votlä use common bien 


rid ice. Tamercis bien mieux pincer tous 
les mauvais Purtes, tous les calomniatrurs, 
tous les envieux, que de me F incer les joutes. 
Mais fin, j'en ſuis re iuit. la. Je ſuis comme 
Jes habitaas de nos Culones qui ne ſavent 


} 
FEurope des ain. es & des pei nes. Eufin 
les petits preſe”s cutretienneut Vanitic 3 & 
je vous ſerai très- obligè de cette bonté. 


[ 


AU MEME. 


L E vieux Malade de quatre- ving:- trois 
ans, aMze d'un reſte d' aproplexie, qui le 
mene au. pars ou eſt diicenlu Carherin 
Freron , a cre bien conſolè par le ſouvenir & 
par la Lettre de M. le Marquis de Villette. 
Soit qu'il vive ov qu'il meute, M. de Vile 
Iette aura daus deux mois fon quantieme du 
D 
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mois avec repetition , & belle boite d'or de 
couleur, dont le centre ſeta gatni d'une 
figure en email très- reſſemblante. Le tout 
coutera Vingt-cinq ou vingi-lix louis. 

Le Malade qui n'a gueres la force d'ecrire , 
ni de dicter, fait ſes tendres complimens 3 
M. le Marquis de Villevieille & peut - ètte [cs 
derniers adicux. Il y a eu un Reclus, nown:s 
M. de Lille de Sales, en taveur de qui 
M. de Villette a fait une belle action; je 
n'en ſuis pas ſurpris. Je ne le ſuis pas non 
plus de la perſecution qu'il eprouve z elle ett 
digne des Welches. 


— 
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AU MEME. 
24 Sept. 1777, A Ferney. 


O UAaNnD FAbbe de Chaulieu & le Mar- 
quis de la Fare $'ecrivoient des billets en 
Vers, ſoit pour aller ſouper au Temple ou 4 
St. Maur, on n'imprimoit point leurs billets 
dans le Mercure Galant, les Catcs de Paris 
ne devenoient point les contideus & les juges 
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de leuts amuſemens. Enfin, on ne les ex- 
poſoit point aux impertinens diſcours de la 
canaille de la Lirterature, plus iaſolente & 
plus dangereuſe que la canaille des alles : 
il eut cre a ſouhaiter que M. le Marquis de 
Villerte qui ecrit comme les Chaulieu & les 
la Fare, dans leur bon tems, n'cut pas pro- 
digue fa charmante facilite a un Public tou- 
jours tres-malin , tres-injuſte , & dont il 
faut toujours ſe garder com:ne de la morſute 
des ſinges. 

Un pauyre vicillard de quatte vingt- trois 
ans, alice depuis trois mois, mourant & ne 


#% + % 


charmans de M. le Marquis de Villerte, ſur 
les memes rimes, & non pas avec le meme 


foibleſſe & la hardieſſe de riperdre aux Vers 


agrement , ne devoit pas en étre puni, & 
etre condamne au Mercure. 

Ce Mercure, tout Mercure qu'il eſt, eſt 
feuilletè par les Dames de la Cour comme 
par les Dames de la rue St. Denis. Le petit 
mot de je ne crains point qu'une coguine, 
elt _rcleve dans les deux tripots, avec toute la 
charut qu om v connott. 

Il y a de, C Honetutes ou ces petites nice 

1 ij 
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chancetcs ſont tres a craindre, & malheu- 
reuſement ce vieux malade eſt dans le cas. 

La choſe eſt faite, il n'y a plus de remede , 
la ſeule penitence eſt de venir chez le bon- 
homme, avec le Marquis de Vilievicille , 
d'aſſiſter a ſon exrreme-onction, & de lui 
dire un de profundis en ine auili joli que {a 
charmante lettre. 


— — — 
2 — 
—— 


AU M EME. 


A Ferney le 8 Decembre 1777. 


(*) 1 E vieux Mala:le tris - mortel, au 
brillant & ſolide Auteur du panꝭgytique de ia 
pitié. 

Oui la pitic eſt un don de Dieu. Oui, ſon 
P:ncgvriſtc a raiſon, & d amanc plus qui il eſt 
très Cloquent 3 car Sil ne l'ëtoit pas, a quoi 
ſerviroit- il d'avoir raifon ? 

Oui , la pitic cit le contrepoiſon de tous 


— 


66 Cette lettre a été adreſſée a M. de ., 
Maitre des R quotes, homme de beaucoup d'cl- 
ptit, & fort uutdit. 
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ies fle aux de ce monde. Voila pourquoi Jeau 
acine prit pour {a deviſe, dans l'Edition de 
les Trogedies, Phobos kat cleos , crainte & 
pitte. Y nila pourquoi on dit a norte Meile 
I. tine le Kyrie eleiſon des Grecs. Tous les 
Predicateur. chetchent a infpirer la picis pour 
les peuvres & pour les maihcurcux : & la 
plupart de ces Orateurs meme font piris, 

L'illuitre mance de Vallemblee liztcraire & 
frareraclie tera roujours plutor envie que 
pitiẽ. 

Si je pouvois dans mon triſte erat faire un 
voyage 4 Paris, mon ples grand deſir leroit 
que le Pan*gynite de la pine en cut un peu 
pour moi. 

Pour Monſieur le Marquis de Villette il eſt 
ſans piric pour la nouvelle conquète, & ne 
lui donne pas le tems de reti iter. 

Poſt-ſcriprum d'une Leitre ce M vt Vor- 

TAIRE a Madame la Marquiſe Das. 

Les deux heurcux , Madame , me permet- 
tent de vous i<iciter de leut bonheur ; Ma- 
demoiſel'e de Varicour a bien vou'u ere ma 
fille quelque-cems z Madame de Villette joutr 
d'un ſort plus beau, elle eſt votre niece, & 
j'oſe vos allurer qu'elle en eſt tiè digue. Je 

P ij 
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vous rends votre bien, la vertu, le bon efprir 
& les graces. 

Mon age & mes maladies m*empecheront 
de vous faire ma cout; mais rien n'alt6rera 
la ſenſibilire & le reſpect avec leſquels j'ai 
Vhouncur d'cire, &c. 


VOLTAIREF. 


— — 


n 


De M. le Marquis pt VIIIETTE , 4 
Monſieur *. 


Ferney le. 


P U1SQUE vous n'arrivez pas, mon cher 
Marquis, il faut bien que je recommence 
mes ecritures z je ne vous ai pas dit le quart 
de ce que javois à vous raconter. 

D'abord le miracle d'Amphion fe renou- 
velle à Ferney; c'eſt une eſpece d'cnchante- 
ment. Les richeſſes & la population y aug- 
mentent au point que M. de Voltaire a obtenu 
garniſon. Il veſt auſſi derermine à chafler les 
Jcſuires de ſes Etats, il a tenoncꝭ a Pere Adam 
& aux Fchecs. 


Orpkee-Laborde demande un tertein pour 


prit 


ont 
rera 
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barir , il viendra tous les ans avec ſon Euri- 
dice & ſon Violon. 

Le Patriarche a autant d'argent que de 
gioire , il a entoui des treſors dans fa nou- 
velle Ville; nous Fengageons 4 demauder 
au premier Miniſtre qu'clle prenne le nom 
de Voltaite, & certainement le Mentor de 
notre jeune Tclemaque fera droit a ſa requere. 

Il m'a fait hier la faveur de me lire Vexorde 
d'un grand Ouvrage qu'il appelle fon reſta- 
ment; quel mourant ! il ſe porte micux que 
nous, & ſou inaltetable gaire nous le promer 
encore pour longues annees. 

Te congois que vous ayez grande envie de 
voir Belle & Bonne; c' eſt PAnge gardien du 
Patriarche; elle eſt devenue neceilaire a ſou 
exiſtence; les ſoins & les careſſes qu'elle lui 
prodigue , Vair penerre dont il baiſe les mains 
de cette jolie gouvernante 3 vous ne ſaurict 
vous imaginer , combicn ce tableau eſt tou- 
chant 3 c'eſt Anacreon ſetvi par les Graces. 

Comme elle elt grande & bien faite, & 
qu'elle a le maiutien le plus noble & le plus 
decent, il cherche ſouveut a la meitte en te- 
pteſcutation. 

Div 


—— IR 
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» Illam quid quid deut, nuogu) welivit motity 

» Compontit fartts, [uſerutturyuc Vc we 
10. 

C' eſt la parure du Sallon. 

Sans embatras elle tait faire; 

Et le role de mEnagere , 

Et les honneuts de la maiſon : 

Aufi trac! cue la Nature, 

Auiſi {mrle que tes attraums, 

Vous la prendiicz, je vous jure, 

Pour la file de Fericles 

Ou pour ia niece d*E'icure. 


+ 


Voila des petits vers qui arrivent au bout 
de ma p!ume , mais qui ne valent pas ccux 
que le Prince de Ligne vient d'adretier à 
M. de volta; ils ont eu un grand ſuccès. 
Te ne ſais sil y a beaucoup d' Autrichiens 
de la trempe de celui ci; mais il en faut 
convenir, il eſt difficile d' avoit plus d'eſptit, 
plus de piquanc & doriginalite, le mature La 
dir z ce ſout ſes proptes paroles. 


* 
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1 
aA 6G WER COLTAILIR K 
Dc Geiieves 


E N vous voyant hier, Monſieur, avec ce 
Ls he a * * * 57 7 +?! 4 * 
capot de Core, je me fuls rappe.ic ces pre 


micts Vers de l'au te. 


„Chi credstia che ſotto humane ſpoglie 
» Sto o guete paverall ſpoglie 


33 Fe 1 - nalcailo un Dio. 59532514146 6„ 


It el: vrai que mon, attachement pour 
votre petlonne tient un peu du culte: ft l'on 
peut n' accuſet d'idolattie, ce ne ſera pas au 
moins de Politcheitme. 

J'ai bien vite couru a Ceneve ſans dite mot 
a pettionne, parce que je ne vou'ois pas 

1anquer le S. R.. . . que Jul attaque en 
face avec une !ctire - de- change rirce 4 
bout portant fur lui. II m'a dere cent louis 

1 or de ducats, & je revicas plus her que 
jamais au Chatcau. 


— - 
—  —— — a 
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Il faut avouer que je vous conte [a de 
pauvres raifons; quand on vous adore, 
quand on n'entretient que les Muſes qui ſour 
ft aiſces à vivre, à quoi bon $'occuper d' a- 
gent? Je ſais bien que 


Homere, cet homme divin, 

Dont on vante tant le genie, 

A mendie durant ſa vie; 
Milton cut le mèéme deſtin: 

Et le favori de Thalie, 

Plaute, qui charma l'Italie, 

Finit (es jours dans un moulin. 


Voila de magnifiques exemples, mats le 
nom ſeul de Voltaite eſt plus impoſant que 
tous ces noms la. Je vois que le plus grand 
Podte qui ait jamais exiſié , elt Seigneur de 
cent trente mille livres ide tente; je vois que 
Newton , Bacon & Seneque, auſſi vos con- 
freres , ttoieut fort riches, avec cette diifc- 
rence, que, comme le dernier, vous n'at- 
fecicz pas le mepris des richeſſes. 

Tout ce que vous m'ccrivez, mon cher 
Maitre , me donne beaucoup de courage; 


heureuſement pour vous je ne prends pas les. 


choſes à la lettre, fans cela je vous envettois 


le 
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mes petits Vers a ne plus finir; au reſte je ne 
les donne pas pour ce qu'ils coutent , mais 
pour ce qu'ils valent. 


» Frivoles enfans du delire , 

„de Vart ils n'ont point Vornement : 
» Le ſentiment qui les mfpire , 

„ Peur-etre en fait tout l'agrement ; 
Lui ſeul a le droit de les lite. 


Je ſens, Monſieur, qu'il faut ere keureux 
pour ſoi, & je me propoſe d' aller m'crablir 
à Ferney lundi prochain. 

S'il vous prend jamais envie de ramener 
quelqu'un de vos ennemis les plus acharnts , 
permetteꝝ · lui, comme a moi, de vous ap- 
procher, de vous contiderer dans votre inté- 
rieur domeſtique, les armes lui tomberont 
des mains, il ne pourra ſe defendte du ſen- 
timent de reſpect & d' enthouſiaſme que vous 


m'avez inſpire. 
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LES RN E 


a M. LE MS DE VILLET TE. 


Neo nxs::un, 


Vous ramenez daus Prris celui qui depuis 
long-iems ſait les honne urs de la France, C'eſt 
donc a vous que je prends la liberte d'adreſ- 
ſer ce'r* Lettre pour M. de Volt ite ; elle nen 
ſera que mieux tegue, priſcnice por Horace 
a Virgie, & par Mimmius 4 Lacrece. Je 
vous en demande trchunbement pardon; 
je cede au ſemiment d. mon emhouſtaſme 3 
& que ne fait - on pas pour tirer un inſt ant 
ſar for les regards du preuuer homme dy 
monde. 


Jai Vhonncur d'ètre, &c. 


LY: . 
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EE III 


A K DE VOLTATRE. 


G. Henn 


Si au lieu de vous éctire, je me préſen- 
tois devant vous, vous me demandcricz 
tres-poliment qui je ſuis, & que's ſont mes 
titres pour Venitr vous voir? Je vous repon- 
drois bien re{pectueuſement, que je n'en ai 
point d'autres que celui d'cleve, & mem 
d' ami de M. de Cideville, depuis cinqua:te 
ans. Cette loague alliance avec ic plus ten- 
dre de vos amis ne ſeroit-elle pas un titte 
piccicux auptès de vous? Sil cur eu le bon- 
heur de vivte juſqu'au 10 Fevrier (*), jour 
a jamais memorable dans nos faſtes, de 
quelle joic n'auroi - il pas ee ravi ? La 
micnne cut ec complette, en vous voyant 
tous les deux compoics des memes plallir*. 


— — 
— 
1 


* N. de volta arriva a Paris ie 10 Ecvrier 
1778. 
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Jai patle avec lui a Launay, trente autom- 
nes, & toujours je Vai vu enflamme pour 
vous d'un enthouſiaſme qui brule encore 
dans mon cur. 

Auſſi-rot que vos Lettres en Vers & en 
Profle eroicnrt artivèes, il avoit la bonre de 
me les lire: Dieu - merci elles ne ſont pas 
perdues, il les a leguees avec ſes livres, tes 
ouvrages, & d'autres manuſcrits a IAcade- 
mie de Rouen. Vous devriez bien prefler 
notre Sectetaire d'en faire une colleetion 
digne d' etre miſe ſous vos yeux. M. de.. . 
a le malheur d'etre Licutenant-Criminel; il 
n' en aura peut - etre pas le tems, je me ferois 
un grand plaiſir de m'en charger. Il faudroir 
je crois, retoucher quelques- unes des re- 
ponſes ſur-rout les Vers. M. de Cidcville 
avoir de Vimagination 3 mais ſouvent inc- 
gale , diffuſe & peu correcte, comme vous 
ſaviez bien le lui dire. Je fupprimerois avec 
courage ce qui paroitroit detectueux a des 
amis d'un goùt plus sur que le mien. 

Ourre l'education litteratre que je tiens 
de lui, je lui ai des obligations ellentielles 3 
il m'a fait Cure de campagne, état dans le 
Clergé que vous annez plus que les autres 
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en effet nous ſommes des Promèthtes ſubal- 
ternes charges de faire deſcendte du Ciel des 
ames pour nos brutes. 

Cet ẽtat ne m'a point empeche de faire 
de la proſe comme M. Jourdain. Vous aver 
entendu parler peut. tre de Vidce de la Pocke 
Angloiſe, & mcme des Vers. Mon maitre 
vous envoya, il y a pres de cinquante aus, 
quelques epigrammes , celle- ci par excinple , 
que vous avez Citce ; 


Ce Livre eſt 'hiſtoire ſecrete, 
Si lectette, que pour lecteur, 
Elle n'eut que ton Imprimeur 
E. Monſicut Dubois qui Ia faite. 


Ce u' toit qu'une plaiſanterie ſur le titre 
qui parviflvir ridicule, Mais ayant lu depuis 
quelques pages de ce Livre, je tus allcz 
Comment de voir que mon Cpigramme n'avoit 
puis tort. 

Ce NM. Dubois, bon Proteſtant , mais 
mauvais tcrnvain, ſe lacha; pour le calmer 
je lui decuchat un trait un peu trop mechant, 
il ett vrai, mais p'ctois bien jeune. 


194 Cuvres 


Le bon Dubois n' eut plus rien à dire, & 
puis 1! ven ul incegaito, dans le Paradis 
des Ilaguenots, le jarchin aux cloux. Vous 
vous rappeileriez peut tre aulli cette épi- 
gramme de 1733: 


Voict I'bitoire de ce tems: 

On bat un peu les AH. mauds. 
Nos lord us for des conrquerans , 
Nos CG:.craus des tainsans: 
Voltaire tan des vers cha. mans, 
Fonten.ile de, ri ns ta 
E: Louis det pritty Cinfany.... 


ans, 


Vai lu tout ce qu'on peut lire, puiſque je 
vous ai lu tout entier. \ os fro luctious font 
une B:o1otheque uiivert:ile ; elles nous 
guidlent par des ratinng & des exemy'es dans 
Ia lecture des ancicns & des modernes. M. de 
Cideville m'a donnè une (lion bien pro- 
cicuſe , puiſ que les corrections & additions 
de la H-niiade ſont ecrites de voire main. 
La jo ie ecriture ! vous exc2llez en tout. Je 
voudrois bien jouir de vos our ges, & 
m'y botner avaat mon dernier jour, car al 
ſoixanre ſept ans, & je ne luis p45 ch. utus 
your. pr tieſt'ns. 


Zzicl taz GS ma Cure, me vou urs 


TED 
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dans le Ramazan ou Raman, d'ou je ne 
puis voir que de loin la terre promiſe. Mon 
ccrur ſe rcjouit quand je vous contemple 
d'ict, comme notre Patriarche , environuc 
d'hommes & de femmes illuſtres, nes tous 
de yotre genie. 


Qu'il eſt tranquille mon bonheur! 
Et que ma vis eſt (olitairc ! 

Je n'ai point vu notre Empereur 2 
Ah ! que je voic au moins Voltaire, 


Il et aſſez de Potenta:: : 

Toute la terre cn cit remylie 2 
Un ſiecle cnti:r ne produit ras 
Souv ent un Voltaire, un gene. 


Nos plus beaux-efprits d aujourd'hui 
De ſon retour chantent la tete: 

I! les rèunit tous en lui; 

Tous lcurs talens font dans la tète. 


Avec le mtite de tous ? 
Il a fon m{<:ne 2 lui meme: 
Point de fot qui n'en for jaloux, 


point de grand hom ns qui ne l'aime. 
3 9 + Does Cure de.. v0 


Q 
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» Attende à falſis Prophetis qui veniant 
w ad te in veſtimentis ovium : intrinſecus au- 
tem ſunt lupi rapaces...... Luc. 


Ne leur parlez que par la fenctre , comme 
le Roi de Pruſſe. 


N'allez plus a pied dans Paris, je vous en 
conſure. 


Jattends Irene avec impatience. 
Je me proſterne devant votte genie , 


GRAN D-HOM MH, 


avec le ſiecle & la poſterite. 


— 


yy 


— 


FRAGMENT 


D'une Lettre de M. le Marguis ve 
ViLLETTE, a M. le Comte DE LA 
TouRAIII EN, Gentithormrme de Son 
A. S. Monſcigicar le Prince de 
Conde. 


. xz Centilhomme du plus brave 
& du plus aimable de nos Princes , vous 
qui ètes le Tacite de Phiſtoire , qui pate 


4 
I. 


ä 
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la raiſon de vos graces, & qui feriez aimwr 
la table a celui qui vit de privations ; ch! 
bien mon ami, ſerons- nous enfin dcoarralles 


» Des propos Etcrnels de ce brave guertier, 

Qui n'a d'autre jar on que celui du mctier ; 

» De nos derriers combats ennuyeux joutnalifte, 

» Des morrs & des bleſſés en poche il tient la 
» lite ; 

Et ne parlant iamais que d'aſſaurts , de blocu,, 

» De convois enleves & de partis vain ci: 

» Ajnft, chez Pelletier , au parc d'artillerie, 

„ Il nous faut e{iuver toute (a batterie, 

» Boulet, bombe , mortier, tougaiſe, fauciſſorre 

» Tout {on diicouts entin ſent la poudre a canons 


Cer illuſtre bavard me donne quelqu'idee 
de la merempſycote a laqueile juſqu'à pre- 
ſent je n'avois rien compris 3. $'il uelt pas 
vrai que Vame d'un homme puiſſe paſſer 
dans le corps d'une bete, au moins eſt-il 
bien prouve que Vame d'une bere peut en- 
trer dans le corps d'un homme. 

Jai paye cher le ſouper le plus delicieux, 
j ai penle mourir la nuit deraiere. Ce monde- 
ci i1'e!t-il pas un vtai pot - pourri de coatra- 
riet“, le meme individu cit a la fois Caltor 
& POUR... 

. Ou m' aure que le Chevalier de 


Q iz 
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Ls 


a quirte ! 


* 


arme tout. a- coup, parce que ſon 
pere eſt a Vextremite ; ce depart fi bruſque 
me rappelle la reponſe du Marechal de Toi- 
ras 4 un Othcier ; 

Pee & mere honoreras. 

> Atn que es longucment. 

. . . Je ne veux pas abſolument des jo.is 
couplers qu'on m'attribue , je ne veur ui de 
Peſpric ni de la mechancete dont ils ſont 
r2mp!.s; quand on ſe permet une chanſon 
de ce gente, il faut Ec:ite au bas: 

2 Le Prieur qui Va fait 
» En eſt fort ſati, ſait. 

Te ne me d-iends pas de meme du 
PS: frat q it vous a ph. Sophocle diſui: d Fu- 
ripade : Il a peiat les femmes, ce 'qu'clies 
9 dovicieat étre s; & moi je creis avoir 
point les PFrangois te's qu'ils ſont; aui ai je 

crit au bas du portrait que. j'eN al tract: 

»9.A YOS VCUN i fal ft Parontre 

e France tel cf: ft 

. at Icy, FIcng?7 ls portrait, 


» Vous ic veircz tel qu'i dew otre , &e. 


— 
1 
2 


» 


* II. le via 1315 de « aitt es 3 aud! nul M 
duſtre de la Matine, 


5 


-t 


SUPPLEMENT 


AUX @EUVRES 


DU M” DE VILLETTE. 


ERS 


A Madame la Marquiſe de PY, 
en lui preſentant un Diſcours ſur 
Henri IF. 


| NEON j ai dit que la beautè 
Porte les Rois a la clemence , 
Qu'elle invite a la bientaitance, 

En inipirant la rolupre ; 

Qu'clle r:CEtente aux pieds du Trone 
T es plcurs timides des Sujets, 

Et joint aux droits de la Courorne , 
Les droits plus facrés des bienfaits ; 
Vous devine tous ces traits 

Le modcic qui m les donne: 

Loui, cit un autre Henri, 

Il aime uns autre G2br:!!e, 

Il eit ada comme lui, 

Vous tes lenuble comme elle. 


190 Cuvxres 


IN-PROMPTU, 


Fait che Monſicur Dt BEavioN, 1 


D. ce temple des arts, de ce doux hermitage, 

De ces riches tableaux, les veux (ont ſatisfai- 

Mais ce qui plait aux cœurs, & plait bien da 
vantage, 

Beaujon, c' eſt le tableau des heureux que tu ſah. 
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V ERS 


Faits apres avoir lu un article du 


Mercure, ſur I Art de voler. 


E. ! Mefſicurs, à quoi bon tèver, 
Au tecret d'emplover des ales, 

Pour donner de fraickes nouvelles? 
(*) Cet att, Lauzun, tut le trouver: 
Quand on annonce une victoite, 

On ne peut ſi vite arriver , 

Que ſur les ailes de la gloite. 


« 


—_— 
—y— 


( * ) On ſait que M. le Nuc de Lauiun eff 
a:tive cn 21 jours de raver lee. 
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LES EPOQUES. 


1 , Buffon, de la Nature, 
Nous oftre les tableaux divers, 

Et fait à grands traits la peinture 
Des Epoques de I'Crivers 

Se duit par Vheurcuſe magie, 

Le brillant de fon coloris, 

Vingt tois j'ai relu ſes Ecrits, 

11 en eſt une qu'il oublic. | 
C*eſt IEmoqQUE où tant de bons Rois, 
Aſſis fur les Trones du monde, 
Rendent a l' homme tous tcs droits, 
Et dont la gloite ne fc onde 

Que tur les Arts & ſur les Lois: 


Ou tenant le Sceptre & la Lyre, 
De ces +lonargues le Neſtor, 

Des légions de ten Fmpie, 

EA moins le Roi que le Major 2 

Oqn tout puifſant, pour ctre zuſte, 
De ton avs eit encor 

Le Vitzile aint gue l' Auguſte! 


Juſques dans le Nord Eronne 
Le Genie 2 porte la itamme, 
Catherine a donn ton ame 

Zu Corps que Piette avoit CLEE, 


Un 
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Un autre Guſtave ſait tre 

De fon pouroir unique auteur ; 
De fon Peuple il devient le maĩtte, 
Le Pere & le Legiflateur. 


Et celui qu'a bon droit je nomme , 
Le Marc-Aurcle des Germains , 
Qui pref&ra le titre d' homme, 

Au nom de maitre des humains ; 
Lorſque derant une Couronne , 
la veritc veut fe cacher, 

Il Volc appel'er fur le Trône, 

Et lui- meme va la chercher 


I a France voir (a jeune Reine, 

Par les nœuds d'un hyrnen cheri, 
Meler au Sang du Grand Henri, 

Le Sang d' Auttiche & de Lorrame, 
Dans un Fils objet de nos varux , 

It dont nos cuts fnrvront les traces 
Perpetuer pour nos neveux 

Toute la ſplendeut des trois Races; 
porter ces titres glorieux 

Et les temperer par les graces..., 


Nous voyons d'un oil enchante 
Le fier ver.geur de l' Atlantide, 
Ic Patron de la liberté, 
Contre un Opprefleur irritE , 
Preter ſa force & fon Egide ; 
Dans in age ſi redoute , 

Jouir d'une gloire ſi pute 

De noue boidheui qu'il aſlure, 
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Compoler fa felicir6 ; 

le pouvoir de la Rovauté, 
Dans ſes mains etre la meſure 
Des biens fairs a PhumanitC , 
Voila pour la polterite , 

I cs Epoques de la Nature, 
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